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EN VERS IT EN PROSE.

LES PLAISIRS CHAMPÊTRES-

Idylle.-

Vous que la sagesse éclaire,.

Et qu'elle instruit de ses loix

Sous ce berceau solitaire

Venez entendre sa voix.

M i*j<
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De cet asyle champêtre,

Où règne le vrai bonheur,

Astrcc a fait disparoître

La rjcheflc & la grandeur.

Les plaiíirs brillans des villes

N'ont que des charmes trompeurs,

Au prix des plaiíirs tranquilles

Dont s'enivrent nos Pasteurs.

Le crime vole à la suite

D'un Courtisan fastueux:

CUez nous le bonheur invite

A devenir vertueux.

L'envie au souris perfide ,

Ne trouble point nos hameaux ,

Et la discorde homicide

N'ose y porter ses flambeaux ;

Les noms de fer, de couronne

Ne m'inspirent nul effroi ;

Je ne rampe sous personne.

On ne rampe point sous moi.

Ennemis de l'imposture

Et de ses dons séducteurs,

Nous goûtons de la Nature

Les plus charmantes faveurs :-

Cette Reine bienfaisante^



-JUILLET.

Tient son sceptre en nos vergers j

Et, parades nœuds d'amaranthe ,

Unit les,, cœur* des Bergers. •

On admire un badin vaste

Où l'art captive des eaux

Qu'un Triton lance avec faste,

Pour en former des berceaux.

Je vois avec complaisance

Un ruisseau sur mille fleurs,

Promener son inconstance.

Et fayre aimer ses erreurs.

Flore , Bacchus & Pomone

Nous prodiguent leurs présens : ,

Ici les fruits de l'automne

Sont joints aux fleurs du printems. «

Ces bienfaits de la Nature,

Sous les toîts des demi-Dieux,

Ne paroissent qu'en peinture :

On en jouit en ces lieux.

Ab! qu'ils font dignes d'envie

Ces bosquets delicieux,

Où je goûte avec Sylvie

Un bonheur digne des Dieux!

Tout m'y plaît, tout m'intéreslcj ,

Là je borne mes desirs.
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Le vrai Dieu de la sagesse

Est le Dieu de nos plaisirs. .

Par M. de Livani, hihraift a.

Châlons-fur-Saónt.

Èpitre à Monsieur ***«,

Sincère Ami de la Pairie-

Et de l'auguste véiité ,

Toi, dont. le pénétrant géríe,

Loin de la frivole manie

Dont noue ficele elí entêté,

Rit de voir maint Docteur vantée

Dénigrer la philosophie ,

Que tranquillement ilcçmfie

A l'œil de k postérité:

Dis par quelle faralité ,

Lorsque ta main active & íûre •

Pénètre au sein de la Nature,'

Et déchire le voile épais.

Dont au fond de sagrotte obscure

Elle enveloppe ses attraits;

Quand, malgré d'éternelles ombres,.

"Xu. vois les agens ignorés,

Qui , dans la nuit des antres sombres fc

K'ofltju fuir tes yeu* éclairés j.
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lorsqu'un travail profond te guide

Au sein de cet affreux volcan,.

Où du favori deTrajan

On vit'jadis l'Oncle intrépile

Braver les horreurs du trépas

Tandis que tu suis pas à pas,

Da is le fond d'un crater pctSde

Les élémens da feu rapide.

Dont soudain les affreux éclats

Consternent le Monarque avide'

Et bouleversent les Etats :

Dis pourquoi, fuyant la lumière:

Que tu présentes à leurs yeux,

Tes Adversaires envieux

Aiment mieux baisser la paupière;

Que d'embrasser la vérité ,.

D'admirer la simplicité

De ta. savante théorie.

Le monstre empesté de l'cnvit

Voit en frémissant tes progrès t-

En butte à ses funestes traits ,

i'ar lui de tout tems poursuivie ,.,

La vérité de ses succès

A vu la course rallentie.

C'est sur ses infâmes travaux

Que se reposent l'ignorancc

Armé de sa vile balance,.
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L'ìntérêt causa moins de maux ,

Lorsque des souffleurs ridicules

Persuadoient aux Peuples crédules

Qu'ils créoient l'or dans leurs fourneaux.

Mortels , si la sage Nature

Vous a créé, , c'est pour jouir ;

C'est pour vous qu'elle sur ouvrir,

De tous côtés, la source pure

De {'intarissable plaisir.

Voyez ces fertiles prairies,

Voyez ces coteaux enchantés,

Voyez ces hameaux habités

Par les tranquilles voluptés,

Qu'on ne rrouve qu'aux bergeries:

Au sein du luxe & des Cités,

D'autres voluptés vous appellent ;

Sans cesse eltes s'y renouvellent.

Sans craindre les feux des étés ,

Tempérés par de courts orages ,

Au fond des plus riches bocages

Elles charment vos sens flattés

Comme dans le sein des villages.

Lorsque les hivers redoutés

Enchaînent la course de Ytíaie ,

Leur source- immortelle & féconde

Reproduit ses flots enchantés.

Au fond d Wcij»binet sévère
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Elles font aussi leur séjour;

Elles cherchent le sage austère

Loin du tumulté & de la Cour.

Sous une pauire légère

Elies accompagnent l' Amour

Dans le boudoir de ma Glycèrc

Elles sourioient à Newton ,

Lorsqu'il calculoit' ses orbites;

Elles récompensoient Platon ,

Lorsqu'il assignoit des limites

Aux vœux égarés des mortels.

Vous , dont j'encense les autels,

Héros de la double colline ,

Chanttes sacrés, peintres divins,

Voltaire , Corneille, Racine,

Lorsque vous charmez les humains ,

De quelle riantes couronnes

N'ont-elles pas payé les foins,

Consacrés par vos doctes mains

A leur dresser de nouveaux trônes î

Autour de nous, dans tous les lieux,

Le plaisir voltige fans cesse}

Par tout son zèle officieux •

Redouble avec notre soiblesse.

II paraî:: dos aveugles yeux

Redoutent fa douce lumière;

Nous cherchons la dent meurtiíère

A vi
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De mille monstres surieux , .

Dont 1c (buffle contagieux

Empoisonne notre carrière.

Sur des fondemens immortels

Du bonheur s'appuyoit l'empire ,;

Mous nous plaisons à les détruite:

Nous créons les T.yransctuels

Dont nous devenons les victimes;.

Sans celíe , par de nouveaux crimes, .

Nous croyons trouver les plaisirs.

Penchés sur le bord des abyfmes,

Nous écoutons de vains delirs,

Dont la secousse nous tourmente.

Enfans, hélas! si fortunés

De la Nature bienfaisante ,

Nous fèuls nous sommes condanoé$>

A d'inévitables misères ;

Par nos passions entraînés

Après de frivoles chimères ,

Par des puissances étrangères

Nous nous supposons deítinés

A des maux qui font notre ouvrage-

Aimable Maître , docte **

Tu ne méconnois point la voix,

Et la doctrine simple & pute.

De la libérale Nature.

Tandis qu'en exposent ses le ix ,
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Ta charmes nos esprits avides,

Envain tes envieux-livides

Voudroient- ils , dans leurs soft transports

Injurier ta théorie ,

A ta voix, les differens corps

Vont chercher la classe établie ,

Suivant leurs diffcrcns rapports : :

A=vectoi je vois la Nature,,

Agente simple &ians efforts,

Toujours constante, toujours sûre-

Dans ses innombrables effets ,

Pour toi, complaisante & docile,.

Dévoiler ses plus hauts secrets.

Lorsquedans tes sublimes veille»

Tu suis la chaîne des merveilles

Qui charment-nos regards surplis,

lies vérités que tu saisis,

Sont le seul bien qui t'encourage :

Bourroit-il erre, pour le sage- '

De plus inestimable prix. • <

Pais M. Coquéau , de DijoUt
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Imitation du commencement du premier

livre de /'Enlévement de Prosèrpine ,

poème latin de Claudien. ' ' .

Téméraires coursiers d'un ravisseur oaroare,

Astres que ba^ana , la vapeur du Ténare ,

Charqui, favorisant un d; ttstable amour , .

De l'horrcurde l'Erèbe enveloppa lejoui,

Pour la tendre Cérès trop fatale journée,

Pour son aimable fille odieux hyraence j

De ma foible pensée ambitieux Tyrans,

Je cède enfin ; prenez votre rang dans mes chants.

Profanes s loin d'ici \ je sens que , dans mon aine ,

L'hommc a fait place au Dieu qui m'agite & rft'en-

flamme.

Tour Phébus est en moi ; déjà je crois sentir

DuTemplesous mespaslc marbre ému s'enfuir.

De la voûte sacrée un feu divin s'élance,

Et du Dieu qui m'inspireattèste la présence.

Dans Athènes Pallas à ma voix a frémi;

Une torche à la main Eleusis a mu fi.

' Lesserpens de ton char âmes chants son sensibles,

Tiiptolême , j'entends !euts;sifflemens horribles,

Je les vois , attentifs à mes sombres accens,

Redresser à Tcnvileuis fronts étincelans.



JUILLET. 1777. M

Voici la triple Hécatc & sa pâle lumière.

Iacchus s'ofFreà moi , Ion fronc est ceint delieire

La dépouille d'un tigre est son seul vêtement ,

Et ses cheveux noués pendent négligemment ;

Ivre d'un doux breuvage , il chancelle, il vacille ,

Un Thyrsc raffermit sa démarche débile.

Terribles Déités de l'enipiredes morts ,

Vous que l'Averne affreux révère sur ses bords,

Et qui , riches toujours des ruines du monde,

L'abymez lentement dans votre nuit profonde

Vous que du Styx livide environnent les eaux ,

Et qui du Phlégéthon voyez fumer les flots,

Du malheur que je chante avouez le mystère ;

Ce n'est plus un secret que vous deviez m: raire;

Ditesde quelflambeau l'Amour s'est-il ("crvi ,

Pour enflammer un cœur de fa flamme ennemi :

Sur quel char aux Enfers, Proferpine entraînée,

Vit-elle en un moment changer fa destinée.

D'une mère affligée apprenez-moi les pleurs; ,

Que de lieux elle fie témoins. de ses malheurs; . .

Et par quel art enfin, fécondant la Nature ,

De la terreaux humains elle apprit la culture.'

Par M. le Aéiayer.
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Uans ces tems révérés de l'àge d'or ,

les mortels, unis par les liens de la nature

comme par ceux de la société, couloient

Eaisiblement leurs jours dans le sein du

onheur. Simples dans leurs mœurs , vrais

dans leurs discours , humains & bien-"

faisans dans leurs actions , ils n'étoient

constamment dociles qu'à la voix de la

nature. Leurs penchans toujours dirigés

vers un but honnête, leur» inclinations

toujours épurées, les portoient à la vertu.

Le sentiment du juste n'étoit point effacé

dàns des cœurs que les passions tfavoient

point corrompu. L'innocence distinguoit

encore des ames que les. vices n'avoient

pas flétri ; il sembloir que les maux sortis

de la boëte de Pandote , n'avoient point

osé fixer leur séjour sur la terre trop

pure , & s'étoient résugiés dans des asyles

inconnus aux vertueux mortels qui l'ha-

biroient.

Tems heureux, qui vous écoulâtesH

 

L IS 1 CAS & C é C I L E.

Anecdote Pastorale.
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rapidement, vous serer toujours précieus

à notre souvenir! Les âges, qui se. suc

cèdent, ne serviront même qu'à vous

faire encore plus regretter. Combien de

fois ai- je desiré votre fort, ô sages 8c

fortunes mortels, qui vécûtes dans ces

siécles de justice &c de paix ! Mes plaintes,

ne font jamais plus vives , ni mes re

grets plus amers, que lorsque je Lis votre

histoire, ô vertuiux Lisicas., & vous ,

chaste Cécile , qui rendrez à jamais cé

lèbres ces tems ainsi que les lieux qui

vous virent naître ! C'est de votre félicité

que fe vais tracer l'image. Puilse la foible

Eïinture que. j'en ferai, imprimer dans

s cœurs de mes contemporains , moa

admiration pour vos vertus* & les en

flammer du désir de vous imiter T

II y avoit déjà long-:ems que Janus*

tégnoit dans l'Italie, lorsque Lisicas y.

prit naiflance. Tous fes Sujets , dont il

faisoit le bonheui, bénissoient l'instant

qui l'avoit vu monter sur le Trône ; ils,

avoient même institué une fête particu

lière pour célébrer cet heureux jour. Ils.

h. renouvelloient tous les ans, & de-

mandoient fans ce (se aux Dieux , dont

ce bon Roi leur paroisfoit l'image, de;

tfv, maintenir Long-rems.. Ifménias, père.
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de Lifícas , se distinguoit ces jours-là pár

une marque singulière de' prédilection:

pour son Prince. II habitok le sommee

d'une colline sur laquelle étoit un Tem

ple consacré á Apollon. La veille de la

fête, il choisiífoit parmi ses brebis celle

qui lui paroiííbit la plus digne d'être

offerte en. sacrifice. II deseendoit ensuite

dans le vallon, qui étoit au bas de la

colline ; il parcouroit les chaumières de

ceux qui l'habitoient ; il invitoit tous les

chefs de familles à venir célébrer la fête

avec lui. Le lendemain, après avoir salué'

l'aurore , ils alloient ensemble au Tem*'

pie : il y sacrifioit lui-même sa brebis ,;

&c faisoit cette courte prière au père de-

Janus. « Je te conjure, ô Apollon, par

« Janus notre Prince & ton fils, d'exau--

» cer ma prière ! Tu te rappelles fans

» doute l'heureuse époque où , dans ce

» Temple & sous tes auspices , je sus

« uni , par les liens de l'hymenée , avec

» la vertueuse Mirza. Depuis notre ma

is riage , nous avous coulé des jours aussi

». serins, aussi tranquilles & aussi purs

» que l'ont été jusques ici nos mœurs. II

» n'a manqué à notre entière satisfac-

» tion , & pour la perfection de. notre

- bonheur , que de voir naître d'une si
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» sainte union , un gage de notre ten-,

»dresse. Je te l'ai demande, je te. le

» demande , Sc te le demanderai sans

» cesse, ô divin Apollon! Ne le resuse

» pas à mes defirs , & que ce jour à

» jamais célèbre , le devienne encore

» plus pour moi , par le souvenir d'un

•, tel bienfait Tous les Habitans du

lieu, que la tendre amitié intéressoit au

bonheur d'Isinénias, se réunissoient alors

f>our solliciter de ce Dieu la grâce qu'il

ui demandoir. Apollon , qui chérissoit

cet heureux couple, ne sut point insen-,

sible à leur voix : il leur promit de les

exaucer, & de resserrer encore plus les

chaînes qui les unissoient. Ils ne tardè

rent pas à voir accomplir fa promesTè : il

leur naquit un fils , qu'ils surnommèrent

Lificas.

Je ne tenterai point d'exprimer la joie

qu'ils en ressentirent , encore moins dé

crirai je les fêtes & la manière dont ils

célébrèrent fa naissance. L'allégresse fuç

générale dans tous les hameaux voisins;

chacun sut les féliciter ; leur vertu leur

avoit gagné tous les coeurs : il n'y en

eur aucun qui ne se réjouit de les voit

au comble de leurs vœux; Janus lui-

même prit parr à leur félicité : il leur
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envoya témoigner sa satisfaction par un

Député. « Dites à notre bon Roi , lui

» répondit Isménias , que je n'ai desité

* & demandé aux Dieux un enfant f

» qu'afin qu'il put jouir des douceurs de

,* son règne , & bénir avec moi le ciet

» de l'avoir mil sur le Trône ». E»

effet, Lisicas eut-il à peine atteint l'âge

de raison , qu'Isménias lui fit sacrifier

une brebis à Apollon , ponr remerciee

ee Dieu de l'avoir fait naître fous le

règne de Janus. Ce jeune enfant étoit

destiné à l'illustíer. On voyoit déjà bril

ler en lui des étincelles de cetre vertu

qui devoit le faire admirer dans la suite.

Sa physionomie douce & agréable , an-

nonçoit le calme de son cœur. Isménias.

& Mirza ne cesloient de bénir Apollon ,.

de leur avoir donné un tel fils.

Parvenu à cet âge , où les paífions

comencent à fermenter dans un jeune

cœur, Lisicas sentit le sien agité de desirs

naiíïans. Il y éprouvoit du vuide , fans

être en état d'exprimer ce qui liii man-

quoit., II fit par-r de ses inquiétudes au

plus tendre des pères. « Mon, fils , lut

» dit Isménias , ces desirs qui t'agitenc

» sont communs à tous les hommes. La

* Nature as nous a. pas destinés à vivre.
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.n seuls. H nous faut une compagne pour

» partager nos peines & nos plaisirs»

» Cette compagne doit être l'objet de

n notre affection , & absotber j pour

» ainsi dire j tous les sentime'ns denotre

» cœur. Tu éprouves du vuide dans le tien,

» c'est que cet objet ne le remplit pas

» encore. Tu sens bien qu'il te manque,

n Sc c'est vers lui que se portent tes de-

ra sirs fans ie connoître. Mais , mon fils ,

» donne-leur le temps de se développer.

» Attends que l'âge ait mûri ta raison ,

« afin de faire un digne choix : car il est

9, bon de te garantir contre ton inexpé-

» rience. Tous les mortels ne se ressem-

» blent point. Leurs caractères font aussi

» variés que leurs figures ; mais comme

» il y a des physionomies qui se rappto-

» chent pour les traits les uns des autres,

» il y a aussi des caractères qui fympa-

» tisent pour les qualités. Ton bonheur

» dépend d'en trouver un qui s'allie avec

» le tien , & ce n'est pas l'affaire d'un

» moment. Le temps seul peut te le dé-

» couvrir ».

Ce discours sensé d'Isménias rendit

à Lisicas fa première tranquillité. Il con

tinua à s'occuper de la culrure de son

champ ; il se livra même avec plus d'ar

deur aux rude$ travaux auxquels il ac
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coutumoit son corps. Son but étoit de

le fortifier ; mais il ne s'occupoit pas

Tellement de ce foin , qu'il ne songeât

«ncore à embellir son âme ; il cherchoit

'à l'assujétîr aux seules loix de la sa-

geiïe. IÍ vouloit pouvoir commander à

son cœur & régler ses paillons. Il étoit

né avec de si heureuses inclinations ,

qu'il y parvint fans peine. 11 sut bien-tôt

pour ainsi dire au-dessus de lui-même.

Son ame naturellement sensible & gé

néreuse, luifaifoit fans cesse desiret'des

.occasions d'exercer ses verrus. Un jour

qu'il étoit occupé à poursuivie une bête

féroce , qui tavageoit son champ & ceux

de ses voisins, il découvrit du haut de

la colline une épaisse sumée qui couvroit

rcïíue la surface du vallon , & présageoit

J'incendie des cabanes de quelques-uns

de ceux qui l'habitoient. Il cessa alors

ia poursuite de l'animal , & dirigea

-toute son activité vers i'endroit où le

danger lui , parut le plus imminent. Des

cendu dans le vaHon , il s'apperçut que

le mal n'éroit pas aussi grand qu'il le lui

avoit paru ; mais il en vit assez pour

imaginer que cet accident feroir bien des

malheureux. Son cœur sut d'abord ému

de compassion. Il se reprocha de n'être

pas arrivé à temps pour les secouru &
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les préserver du ravage des flammes.

S'étant ensuite approché de plus près ,

il distingua un pauvre vieillard courbé

fous le poids des aus , qui transportoit

avec peine ses outils aratoires. Une jeune

fille le suivoit en pleurant. Leur agita

tion & le trouble répandus sur leurs vi

sages, lui firent aisément présumer qu'ils

étoient du nombre des incendiés. II cou

rut à eux j & s'adressant à ce malheureux

.vieillard : « Où allez-vous, mon père,

«, lui dit-il? vous cherchez sáns doute

quelque azile ? = Oui , les flammes

» n'ont pas respecté le mien. = Venez ,

» mon père , venez dans notre habita-

» non , nous tâcherons de vous conso-

» ler de ce petit désastre \ nous parta-

» gerons avee vous ce que nous avons ,

« & notre cabane fera auílì la vôtre ;

» maiscômmencezpar vous décharger de

»,ee faix'd'instruments rustiques. lI n'est

» pas dé votre âge de porter des poids

. » austi lourds ». Alors il le fit asseoir ,

& l'aida à se débarraíïer. La jeune fille

.ne vouloir pas censentir à ce qu'il les

portât lui même ; mais Liíìcas les eut

bientôt mis sur ses épaules , 5e ils gra

virent ensemble au sommet de la colline.

Parvenus à Thabitation d'Isménias ,
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Lisicas lui présenta le vieillard& safilteï

» veuillez partager leur inforrune , lui

» dit-il 5 ce sont des malheureux dont

» les flammes ont consumé la cabane.

,, Il ne leur reste , du peu de leurs com-

» modités domestiques , que quelques

's, outils que je viens de joindre aux

» miens. O mon fils , lui répondit Is-

» ménias j combien cette généreuse

» pitié t'honore à mes yeux. Inhumanité

» est la vertu qui embellit le plus l'hom-

« me. Celui dont le cœur n'est point

» attendri par les calamités de l'inno-

» cent , ne mérite pas qu'on s'attendriíîe

» à son égard. Ton ame doit être bien

« flattée de cette action. Mais , Lisicas, ce

m n'est pas feulement un malheureux que

» ton cœur compatissant a secouru j

» c'est un ami dans l'infortune , c'est le

m vertueux Amintas , le protecteur de

» majeuneíïe. Viens, cher Amintas, ém

is braste-moi , & félicite-moi d'avoir un

» tel fils. = Tu dois être au comble de ta

» joie , vertueux Ifménias. O ! que de

» pareils enfans réjouissent le cœur d'un

» père ! ... O Cécile ! O ma fille ! puisse

» ton jeune cœur se mouler sur celui de

«Lisicas».

Lisicas fut frappé du nom de Cécile.

11
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"H -se rappella qu'il avoit souvent entends,

faire Téloge d'une jeune Bergère de ce

nom, L'ayant alors envisagée un pea

plus fixement qu'il n'avoit fait encore ,

il sut surpris de voir qu'elle réunissoic

toutes les grâces , tous les traits de la

beauté à la physionomie laplus touchante.

La modestie ajoutoit un nouvel éclat au

lys de son teint, & l'innocence de ses

regards exprimoir celle de son arne. II

tessentit dans ce moment les effets de

cette heureuse sympathie , qui décide de

nos inclinations. « Oui , s'écria-t-il tout

» transporté , c'est dans ses yeux que je

n dois puiser l'amour. La pureté de ma

» flamme annobliramon cœur, & le rem-

» plira davantage des impressions de la

,i vertu ». . : .

Cécile ressentoit de son côté des agi

tations secrettes , & éprouvoit des émo

tions flatteuses en faveur de Lisicas. Son.

cœur , semblable au calice de ces fleurs

qui s'épanouissent aux premiers rayons

du Soleil , se diktoit par les tendres sen-

timens d'un amour naissant , "ses yeut

se portoient avec complaisance sur Lisi

cas. « Que je serois heureuse , disoit-

,, elle si la nature m'avoit destinée ï

» être sa compagne , &c que mes jours

iLFol. B
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w couleraient tranquillement , si mon

w sort étoit uni au sien ! La douce vertu

» reflerreroit nos nœuds. Je me fais

a peuc çrte illusion \ mais il me semble

>, que je lis dans ses yeux les mêmes de-

p sirs. Puissent-ils être exaucés ainsi que

v les miens ».

C'est ainsi qu'elle $'entretenoic elle,

même, lotíquelle sut interrompue paç

Lisieas : * Vous soupirez , lui dit-il ,

» belle Cécile ? Est.ce que vous regret-

» teriez encore votre chaumière ? t=a

» Non , Lisieas , je perdrais trop à ctre

» séparée de vous. J'applaudis au destin

m qui m'a mis à portée d'être témoin da

» vos actions vertueuses. Tous les jours

f> j'en entendois parler au hameau. Les

» jeunes Bergers se les racontoient en

m ramenant leurs troupeaux. lis les ra-

» eosroient ensuite aux vieillards, qui

n fèliciroient lsménias & Mirza de vous

p avoir: donné la naissance. Alors , je

»r regeettoîs de ne pas habiter la colline ,

w & ja bénis maintenant t'heureux re-

» vers qui nous y attire. — Et moi Cé<-

m cite , je le bénirai fans cesse. Oh ! corn

u' bien je me félicite d'être allé àn-de-

* vant de vous , & que mon cœur se

H sait gré de vous avoir offert un asyle;
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s, Non , jamais aucune action de ver-

» tu n'a plus rendu à mon ame. Ah !

p Cécjle , que je serois agréablement

,, récompensé , si votre cœur , libre en-

» core & sans inclination , daignoit ao

«cepter l'hommage du mien; si vous

» pouviez desirer de partager mon fort !

ta Vous paroissez émue, Cécile , & votre

» cœur soupire secrettement... L'amoiur

» l'auroit-il prévenu en faveur de quel-

» qu'autre j & ne pourrois - je espères

» d'être heureux... se Je n'ai point en-

« core disposé de mon cœur , & je n'en

» disposerai jamais que du gré d'Amim

» tas. S'il consent ànotte union, je suis

» à vous. Allez , Lisicas, allez sollicitee

« son consentement & celui d'Isménias ,

» & dites-leur que c'est notre bonheur

» commun que vous sollicitez ,,. .

/ Lisicas , au comble de ses vœux , vole

vers Amintas ; il se jette à ses genoux.

» Que veux-tu , mon fils , lui dit le bon

» vieillard étonné de cet empreísement.

» Ah , mon père ! que vous consentiez

» à mon bonheur & à celui de Cécile j

m résisteriez-vous à nos prières? = Non,

» Lisicas j j'ai tâché de contribuer juCr

m ques ici, autant que je l'ai pu ,. a*

» bonheur de mes semblables. M'écarte

Bij
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f rois-je de cette règle dans l'i-nstantoà

» la nature me l'a prescrit avec le plus de

i» force. Non j mon cher Lisicas , les

f pallions n'ont point étouffé fa voix dans

» mon cœur. Je suis père. J'aime ma

» fille. Son bonheur dépend de votre

» union j qu'elle soit heureuse : soyez

» heureux , mes enfans. Je vais prier

« Isménias& Mirza de joindre leur con-

h sentement au mien , ôc nous célébre-

t, rans ensuite votre hymenée.

Il s'avança alors vers la cabane. Ifmé-

jiias & Mirza s'y entretenoient de leur

fils, v Oh ! s'il pouvoir aimer Cécile ,

m disoit Ifménias ; il me semble que la

m nature les a faits l'un pour l'autre. Ils

*, ont les mêmes goûts ; leurs caractères

», sympathisent. Tous deux font vertueux.

m Cécile a l'ame sensible 8c généreuse

» comme Lisicas. La bienfaisance &l'hu-

f, maniré les distinguent également.

» L'ambition ne les tyrannisera jamais.

» Jamais ils ne connoîtront ses feux dé-

*, vorans. S'ils desirent que leurs champs

v s'accroislènt , que leurs troupeaux se

v, multiplient , ce ne sera que pour en

p> faire part à leurs voisins malheureux.

*>. Àh • Mirza , combien j'aurois de fa-

if tisfaction f si Lisicas vouloit partager
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n le sort de Cécile , 8c Cécile celui de

n Lisicas ».

Ifménkis achevoit ees derniers mots $

lorsqu'il apperçut Amintas : « Qu'y

» a- s - il , cher Amintas, lui dit -il t

» & qui est-ce qui te ramène si vîte an-.

» près de nous ? = Je viens sollicitée de'

» vous deux le bonheur de nos enfans»

» Lisicas & Cécile desirent de s'unir ; ils

» n'attendent que votre eonsentemens

» pour joindre aux douces chaînes de

» l'amourdes tendres liens de L'hyme'née..

» = Ah ! cher Amintas , quelle joie ut

» répands dans mon cœur ! Leurs vœux

» font d'accord avec les miens. Il- n'y a*

» qu'un- instant que je m'entreteriois-

» d'eux avee Mirza. Je lui témoignoìtf

» combien j'aurois de satisfaction de

» leur voir former ces desirs; Les Dieu»

» me regardent avec des yeux de eónn-

» plaisance. Ils, ne me laissent plus rien;

n à desirer. Allons y chère Mirza, allons*

» les unir ces chers enfans t allons hâtetf

» leur bonheur &• le nôtre:

Lisicas s'étoic déjà- rendu auprès de?

Cécile -y il lui avoir fait part des dispo-»

fitions d'Amintas ; ils attendoien* sorti

retour avec impatience ; lorsqu'ils les

>kent sortir de la cabane avec lsmcnia»

Biij.
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êc Mirza \ la douce joie se peignoir dans

les yeux de ces heureux vieillards. Ost

voyoit sur leur front riant , l'empreinte

de la gaieré. Lisicas & Cécile coururent

embrasser leurs genoux : « Je ne sau-

» rois blâmer votre juste impatience ,

» leur dit Iíménias ; vous soupirez après

» le bonheur : nous ne saurions trop - tôt

» vous le procurer ; allez donc , mes en-

» fans y dans le Temple d'Apollon :

» allez , fous íes auspices de ce Dieu ,

,, vous unir par les liens de l'hymenée *.

Lisicas s'y rendit avec Cécile & la ver

tueuse Mirza , tandis qu'Ifménias &

Amintas descendirent dans le vallon ,

inviter les jeunes Bergers & les jeunes

Bergères à venir célébrer cet heureux

hymen. Tous les Bergers y vintent avec

leurs musettes. Les jeunes Bergères se

parèrent de guirlandes de fleurs. Les

Bois retentirent alors de leurs chants

d'allégresse. Les uns danfoient autour de

la cabane d'ifménias , tandis que les au

tres aidoient Lisicas & Cécile à construire

la leur avec des rameaux verds. Quand

elle sut une fois achevée, ils vintent tous

danser autour. Isménias & Mirza leur

servirent ensuite un léger repas , apprête

de leurs mains. La table étoit parée de
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fleurs odorantes ; on y voyoit des fruit*

de toute espèce & en abondairce. Lb

îait frais y couloit de toutes parts. LJai

mable enjouement & Pinnocente gaieté

présidèrent au festin. Les Bergères s'in

terrompoient de temps en temps , &

célébraient par des chants gracieux le

bonheur des deux jeunes époux. Les

rossignols & les autres habitans de Pais1

unifloient leurs voix & leurs ramages -y

Sc les Bergers émus délicieusement

par cet harmonieux concert , s'empres-'

soient de tirer de tendres sons de leurs

musettes. Après ce joyeux repas, Lncas ,

te plus jeune des Bergers , fut cherchetf

une couronne de pampre verd , & 1*

posa sur la tête de Lisicas* Silvie , ra

plus jeune des Bergères , en fit autant à

Tégard de Cécile. ïls dansèrent alors

tous ensemble , & se retirèrent ensuite à

la clarté paisible de la Lune , au son de

leurs musettes.

Le lendemain , après avoir salué re

lever de l'Aurorej Lisîcas& Cécile des

cendirent dans le vallon , & visitèrent

tous les habitans. Chacun s'empreflfa de

leur donner des témoignages de fors

affection. Les Bergers leur porrèrenr

des fruits, les Bergères des fleurs. Parmi

Biv
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eelles-ci , Cécile en a distingué une , qui

n'*voit point assisté à la célébration de son

hymen. Elle s'en plaignit. Chloé (c'étoi*

le nom de lajeune Bergère, ) s'en excusa

sur l'indispensable néceísité où elle étoir

de travailler pour faire subsister sa mère ,

infirme &dansTindigence. »> Oh ! Chloé,

m dit Cécile , vous ne ferez plus réduite

,* à la tristq néceísité de vous priver des

» plaisirs les plus innocew Venez , ve-

» nez dans notre cabane , Lisicas,& moi

» partagerons avec vous notre troupeau.

» II n'est pas considérable , niais.il nous

m en restera encore.assez ». Elle prit alor«-

la main de la jeune Bergère, & elles

gagnèrent, ensemble le spmmet de la-

çolline..

Lisicas les avoit devancées-, & étoit:

allé choisir la plus belle de ses génisses.

II y joignit deux de ses brebis , 8c les

conduisit lui même au.bas de la colline;

alors il les remit à Chloé. Cette action

généreuse se répandit bien-tôt dans le

hameau. Elle vint aux oreilles d'Ismé-

nias ; cet heureux père ne put contenir

la joie. II courut embrasser ses chers

enfans. «. Ah , Cécile ! ah , Lisicas ! leiy:

» dit- il tout transporté, votre vertu vient

a de. briller, dans tout son qclat.. Votrp
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•,'p5tié compatissante m'a rempli, de la-

wplus douce joie. Ne cesïez point d'ho-

» norer ainsi l'humanité. Ajoutez,.s'il est

»-posìible au bonheur des heureux: Les:

» Dieux répandront leurs bénédictionsí

» sur vous & sur vos champs ; vos trou-

» peaux se multiplieront ; votre éloge-

» volera de bouche en bouche avec vo--

» tre nom. EM chers'ensa.ns*, vous faites1

» les plaisirs de ma vie ; je coulerai dé-

«• formais la reste de mes jours dàns le'

» sein du bonheur 'y & lorsque la mort'

» viendra lès terminer, ma tête blanche:

» descendra en paix dans lè tombeau >î

» j'aurai là confolâtiotì de laisser après;

t, moi dïs enfàns vertueux »'.

Lisicas & Cécile continuèrent à se dis—-

tinguer par dés traits pareils; Leur cœur-

étoit une source féconde, où leurs sem- -

bkbles puisoient des' bienfaits ; ils éren--

doient fans cesse une main fecourable

íur,les infortunés gémissàny. Leur btimac

uité leurfaifoit desirer le bien des hom- -

mes. Leurgénérosité s'erTorçoit de leleur-

procurer. Tous leurs jours surent marqués '

au sceau de quelque action de vertu »Leur'

hameau fut-bien-tôt célèbre. On les fut--

nomma les amis de-Phumanité. E«fans;

iecaanojuans- & respectueux , tendre» '
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Époux , amis constans , mortels laborieux

Sc bienfaisans \ ils se crurent aussi heureux

que peut le comporter la condition hu

maine.

Par M. de Scre , fiís.

Philémon ou l'Ambjtievx pune*

Sous un ciel serein & tranquille,

Loin du commerce de la ville,

Loin du commerce des humains ,.

Philémon vivoit fans chagrins.

Un coît rustique , mais commode ,.

Composoit touc son logement ;

La Nature , toujours de mode,

A voit fourni l'ameublcnicnr,

Ec paroit ce lieu solitaire ;

Quelques légers arpens de terre ,

Auxquels il prodiguoit fes foins,

Eournilsoient à tous fes besoins >

Et, dans fa course vagabonde,

Sans cesse uc limpide ruiíseau s

A ce Philosophe nouveau

Qffroit le cribut de son onde.

Satisfait de peu,.Philémon,

Sans Maîtresse , fans Ami traîire,



JUILLET. 1777.. j

Dans ce petit réduit champêtre

Vivoit heureux. . . L'ambition ,

A l'huraeur jalouse, inquiète.

Traînant sur ses pas les defírs ,

Sut découvrir cette retraite ,

Et , plus prompte que les zéphirs ,

Elle y vint lìxer son empire :

Philémon aussi-tôt soupire;

L'ennui le ronge ; un feu nouveau.

Dans toutes ses veines circule;

Tout lui déplaît dans son hameau

La soif des richeíTes le brûle.

II a recours aux Immortels ,

Et, pour se lesrendre propices y

Par quantité de sacrifices

IL ensanglante leurs autels :

« Grands Dieux , dit-il, dans fa folie

» Vous seuls pouvez inc rendre heureux-I*

=» Qu'en un fleuve majestueux,

» Par votre puifTanceinfînie,

m Ce foible ruisseau soit change ;-

•, Faite? que mi barque légère

m Devienne,. en s'éioignant de terre,.

» Un vaiíseau richement chargé »...-

Iî dit j &-du haut des montagnes ,

Avet bruit , un affreux torrent

£ond, roule , inonde los-campagnc; ;>
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Tout n'est plus qu'un vaste Océan ,.

Qu'il contemple d'un ceilavide,..

Flottant sut la plaine liquide,.

Un navire s'.offre à ses yeux :

Content, il rendgraces aux Dieux..

Bradant 8c lesivents & l'orage,..' '.

Soudain il quitte le-rivage ;

Il parc, & voie avec douleur

$'abattre.& tomber ea poussière •

les murs de son humble chaumier*,.

Séjour de paix Scde bonheur.

Au même instant le charme cesse»

Accablé d.'ennui, de tristesse,.

II rondroit regagner le porrt

« O vous , arbitres de mon fort ,

».Vous qui-m'avez, dès mon aurore*,

» Accordé d'utiles secours, . ,

«►.Daignez me protégcrtencorcl... » . :

Ares clameurs les Dieux/ont sonrdjjj;

I>'éclair brille, la foudre gronde, .

Le v«nt s'ittitei le vaisseau

Hotte incertain au grédel'onde, ,

St là mer devient son tombeau..

Privé de toute fa fortune,

Pitiìémon , pour comble de maux, ,

Snvain lutte, contre les flots.j

Hlpérit au sein de Neptune ;
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Victime du courroux des Dieu,

H meurt épuisé de fatigue ,

Regrettant que. le ciel prodigue

Eut daigné répondre à ses voeur,

G vous qu'une fol5e espérance

livre à d'éternels repentirs j

Ambitieux, sur la prudence.

Songez à régler vos désirs !

Par M. HotiUìer de Saint-Remjhi ,

La; Femme Satantr-

HiA prude Eglé., savante fanatique,

nourrislbit des bons Auteurs Anciens^ .

Etde leurs mots farcilli.it tous les siens,.

Si qu'une nuit , rapporte la chronique, ,

Elle éveilla son mari trop dormeur,

En lui criant d'une voix héroïque: .

•*T« dors , Brutns , &Rome est fansTcngeur

Par M. P****,
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VERS

Chantés j lors du passage de MONSIEUR

à Saint-Papoul s sur Vair du dernier

choeur du Déserteur.

(j'est Bourborví ô douce ivresse! „

Que ces momens nous fout chers'.

De notre vive allégresse

faisons retentir les airs.

Qu'on l'aime , qu'on le révère ;

Qu'on le célèbre en tous lieux.

Des François , Tuteur & Père ,

Qu'il daigne accepter nos vœux.

Ah ! le plus doux apanage

Des Héros , des demi-Dieux ,

"N'est que dans le pur hommage

Des cœurs qu'ils rendent heureux;

C'est Bourbon, &c

Avant ce jour qu'on envie

Tout manquoit à nos désirs ,.

Nos ames, eh lérhargie ,

Ntformoicnt que- des soupirs;:
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Un coup-d'œil nous rend la vie ,

Tous les biens , tous les piaisirs.

C'est Boui bon , &c.

L'Hymen , l'Amour I'ont fait naître ,

Et l'ont couronné de fleurs.

Que du fort il soit le maître ,

Gomme il l'est de tous nos cœurs.

C'est Bourbon , Sec

Par M. MailhoL

Réponse aux Vouloirs de M. de ***.

jAu traître Amourje me sicxois peut-être r

Si je trouvois à ma guise un Amant

Tendre & soumis , fans être languissant,

Qui, bien aimé , craignît de le paroître-

Je le voudrois d'une taille agréable ,

L'airgai, l'œil vif, plein d'esprit & de feu,

Qui de l'amour ne se fît point un jeu ,

. Et de tromper n'eût point l'art détestable.

D'un important qu'il n'ait point le costume.

Qu'il foie sensé , mais non fur le. retam .
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Dans les beaux jours, le flambeau de l'ar/sour y.

Lorsqu'il s'éteint, d'un rien on le rallume.

lé le votrdroií d'une franchise extrême ,

Doux, réservé,. sur-tout brave & savanu .

Lorsque l'on peut rougir de son A'inaut^

On a deux fois à rougir de foi-mime.

De la gaieté qu'il fasse fa déesse,

Des ris , des jeux , qu'il s'occupe coujo'jrs,;

Le feu d'amour brille un instant du jour }

Mais la gaieté nous anime fans cesse.

Ic veux lé voir , meme au sein de l'ivrcsse }}

Me reprocher que j'ai trop combattu;

Et si , pour lui, jé manque à la venu ,

Qu'il m'en console à force de tendresse.

Par Madame

Moralité tour les Amans.,-

puis cet heureux jour, qu"5 Clóris infìdèsc ,..

J'ai secoué le joug d'un amour méprisé ,

La coquette à mes vœuxíembleêtremoins reBfelse, -

Feignez l'indiíFérence & vous ferez aimé.

Ear.M.P.D.E,
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Imitation de l'Epigramme de Martial s

DifEcilis'.&c.

ous ète, tour-à-tour incommode & facile,

Fâcheux , aimable & complaisant ; (

Sans vous', ie ne suis pas tranquille }

Avec vous je suis mécontent.

Par U même.

Ode à Monseigneur l'Évêque de

Saint'Flour.

O toi t qui, par un choix insigne „

De-h mitre obtiens les honneurs :

Choix dont re rendront toujouts digne ^

Ton nom , ton savoir & tes mœurs.

Déjà , dans les sacrés Lycées ,

Sont amoncelés. les trophées

De ta vaste érudition ;

Et ta candeur, qui te proclame

Nous rend aujourd'hui la belle ante.

Du célèbre & grand Fénélon..
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De la Doctrine véritable ,

Tu joins les trésors précieux ,

A la noblesse respectable

Des Bouteville, rcs Aïeux.

Il est conservé dans l'histoîrî,

Ce jour si cher à la mémoire i

Où, vengeurs des plus noirs forfaits,

Citoyens sages, intrépides,

On les vit, nouveaux Léonidcs,

Aux Thermopiles Ecossais.

Ce méme amour, ce memç zèle ,

Qu'ils montrèrent pour leur pays,

Ta grande amc les renouvelle,

Par tes sai:s , & dans tes écrits.

En toi, quel frappant assemblage J

La société trouve un sage ,

L Eglise , un nouveau défenseur ;

La Religion , son modèle ;

L' amitié, son portrait fidèle >

L'huuianiíé, son protecteur.

Par M, Sardine , Imprimeur-Libraire

h Saint-Flour.
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VERS

A Madame la Princesse DE MONACO.

C^haque Divinité jadis eut son partage :

Junon eut la grandeur, le rang ^ la majesté $

Minerve les talens ; & Vénus k beauté.

A la Reine du ciel chacun rendit hommage ;

Tout baissa devant elle un front respectueux.

Par mille dons rares & précieux,

Minerve des esprits entraîna le suffrage;

Vénus , en souriant , emporta tous les cœurs j

Zéphir, pour elle, oublia Flore;

Mars oublia Bcllonc, Apollon les neuf Sœurs*

Et cette Deesse eut çncorç

Plus d'Amans que d'Adorateurs.

Ainsi la Fable , eri ses rians mensonges ,

Embcllissoit la vé'ité :

Mais pourtant la réalité

L'emporte aujourd'hui sur les songes

De la crédule antiquité.

Aujourd'hui la beauté , les talens, la noblesse,

Dans un même sujet réunis,

Offrent à nos regards surptis,

Vénus en habits de Princesse ,
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Pallas sous ks rraits de Cypris.

La grandeur & la bienfaisance

Annoncent toujours fa présence

Avec l'amour & le plaisir ;

Et roujours marchent sur ses traces-

La Raison à côté des Grâces,

Et le respect près du defir.

Dans ce portrait , peu digne d'elle,,

Monaco rte verra que l'ombre de fes traits}.

C'est le fort de tous fes portraits

D'être au- dessous de leur modèle.

Par M. Dreux, âgé de n ans.

IMPROMPT U

Sur Gustave IIIx Roi de Suède..

JL'Alexandre du Nord, si fameux dans l'His-

toiic ,

Aux vertus d'un Soldat borna toute fa gloire:

A la sienne Gustave attachant plus d'objets,

A su,, par ses vertus, rendre heureux ses Sujets..

BarM. de Lanevìre , ancien Mousquetaire

du Roi, h Dax.
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Madrigal

A M. le Prince DE GhISTELLES,

Grand d'Espagne de lapremière Classe.

A. votre aimable fils d'Hédigneui 1 elle-même.

Vent porter deux pigeons que je cède & que j'aime ;

Qui les verra donner au jeune Richebour1,

Pensera que Vénus les remet à s'Amour.

Par M. le Comte de Còmurelle.

Épithalame à Madame DE Lacomee ,

Epouse du Lieutenant de Roi à'Arras.

A.vectous un Guerrier que la gloire environne,

Se plaît à pastager les honneurs de son rang.

Tout couvert de lauriers teints de son propre sang.

Une Vénus encorde myrtes le couronne.

i

' La Marquise de Bcthune-HcdigncuL

* Le Prince de Ricbcbottr.
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Tous deux vous commandez dans cet heureux

séjour,

Lui pour le Roi , vous pour l'Amour.

Par U mime.

A M. D £ Cail h A va, sursa Comédie

de /'Égoïsme.

A.vîc les armes dn génie , -

Lorsque ta Muse attaque un vice accrédité,

L'Egoïsme , fléau de la société',

Elle se montre à ces jeux aguerrie,

Et fait goûter plus d'une vérité, . .

Jetant à pleines mains le sel de la. saillie.

Ton ouvrage mérite un laurier immortel;

Ton siécle te le doit , & poux sa propre gloire,

Ou la postérité scroit sondée à croire

L'Egoïsme en ce siécle un vice «niverseL

Par M. Guérin de Frémicourt. v
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Explication des Enigmes & Logogryphes

du premier voíume de Juillet.

JLe mot áè ta première Énigme est

k Bas ; celui de la seconde est Tejla

ment; celui de la troisième est la Gaujffre.

Le mot du premier Logogryphe est

Jalouse , où se trouvent Louis , loi, joie,

soie , aile , sale, Jule , voile , Ue, Asie ,

Eu , Oise j Josuê sol , la,fi, Levi,viol,

Livie , Julie y alose , Sai'd, Ilus , Saul,

Eloi , voie , oie , œil, ouie ; celui du se

cond #st Chemin , dans lequel se trouvent

Nice, miche, hé , mine , Chine , chien,

niche; celui du troisième efo Dame , ou

se trouvent âme, Dame (à jouer) , Mâ

(Nymphe de Rhée) S Adam.

ÉNIGME-

•Vieiii-B, avare, i&sen-sible , ingrare , si tn vear,

Ou plus vain des morwls je fìxerois les verux.

TJn fils sot & rebelle a causé ma misère;

Ce fils, je l'cBgçndrai fans eonnoîtreson père.

4
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J'offre à tes yeux divers tableaux }

. Des prodiges toujours nouveaux.

V. On admire en moi la nature,

On dispure sur ma"figure»

"Souvent fort mal , toujours envain,

A ces traits,tu dois me connoître:

Je donne à vivre au .genre humai» j

Je suis l 'asyle de mon Maître,

Xe nid de deux mille rats ,

íEt le support des scélérats.

, Par M. Moultt, Maîtrc-ks-Âru.

'.' > .AU T R

Si du nord au midi , duconchant à l'aurore,

Je règle en Europe le destin des Etats,

Je ri'eh reçois pas moins de quelques Potentats

Des atteintes toujours que mon système abhorre.

La guerre est mon fléau, la paix mon élément ;

Je sers aux Souverains comme aux Danseurs de

corde ;

Si l'on ne me tient pas, ou si l'on ne s'accorde,

Qn se bat, on chancelle, on tombe à tout moment.

Mais, c estassez, Lecteur, chut, courage , à votre

aisej . -

Ale devinez-vous? noa ! eh bien, encor un mot ;

Obi

3
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Oh ! yous me trouverez , ou je veux être un sot ,

Car peut-être à présentje soutiens votre chaise.

Par M. Bill*** à Florence.

AUTRE.

N00* sommes, jeune Eglé, deux soeurs in

séparables j

Vil rebut des humains, au prinptems de leurs

jours ,

Nous les voyons pourtant cufín doux Sc traitables,"

Quand les maux ont près d'eux remplacé les

amants.

Alors , certes alors , devenant nécessaire.

Notre mérite est rare; & 1c vieillard, fans nous.

Dit qu'il ne peut rien voir, rien juger , & riea

faire.

Vois comme les besoins font varier les goûts î

Un joui, Eglé , viendra que tu feras de même»

A ta Cour aujourd'hui nous n'avons point d'em

ploi,

.Mais si le ciel t'accorde unevieillcsse extrême ,

Tu voudras bien alors nous voir auprès de toi.

Fort heureuse ,qtt'cncor, de sa main crimi

nelle, ;
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Le tems , enouirageant le chef-d'œavre des cieux ,

Ne t'air point enlevé ce qui te rend si belle ,

Et fans quoi nous serions fans emploi toutes deux.

Par M. U Méteycr.

LOGOGRYPHE.

Je suis une maison rustique ,

Ronde au quarrée, il n'importe comment ;

Mais bien toujours de forme fymmétrique.

Nombre d'hôtes communément ,

Quoique tous d'une espèce unique ,

Y viennent prendre appartement.

Une chambre y suffit au plus nombreux ménage ;

Chèque étage en contient beaucoup,

Et la maison comprend plus d'un étage j

Mais l'efcalier fait face à tout.

Ost y peut vivre fans rien faire :

On est nourri cortirae on est hébergé ,

Aux dépens du Proprétaire.

Mais un tems vient qu'il est dédommagé ;

Dire qvaud, & comment; ohj, c'est une autre

. . affaire ,

Je fortirois du bue queje me suis prescrit ,

Et pour un premier point j'en ai déjà trop dit.
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Que le Lecteur donc éternue;,

Se mouche^ $c crache , & puisjewviaue.

Si . renversant l'ordre de mes neuf pieds ,

Vous en forme 7. diíFerens. assemblages^ 1 . '-, >

Vous pour reï., Ouïs être sorciers,

Trouver un Saint mitré digne de nos hommages ,

Mais qua Paris Meilleurs les Écoliers,

Gens paresseux , fêtent peu volontiers.

Puis ce Voyageur intrépide, .

Qui parcourant le vaste sein des mers,

Le premier, par-delà les colonnes d'Alcide ,

Allachercher un nouvel Univers.

Une cité , jadis la maître/Te du monde;

Ce que trouve faus peine une verve féconde ; .

Une île d'Océan dans lè pays d'Aunis ;

Le respectable appui desarrêts de Thémis;

Un fleuve-, un instrument; ce que le Commissaire

Prend pour en imposer au timide vulgaire.;

Une ville en Auvergne ; un métal tout pu issant ;

Un pays eVodì'on tire un fromage excellent ;

Le nom des états d'Amphitritej

Des Concjuérans la Muse favorite}

Ce qiii dans la cicogne est le plus apparent ;

Caque le peintreaux clairs avec adresle oppose;

Ce que de doux un infecte dépose

Dans la cellule qu'il construit;

...' 1 '. .f. . s. ' .
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Cc qu'au théâtre )in spectateur instruit,

Trop souvent applaudit . plus que l'Acteur lai

même;

Un Mortel dont le front porte le diadème ;

Deux notes de musique ; un ornement des yeux ;

Enfin. chez les Anciens , favoris de la gloire ,

Lorsque deux rivaux courageux

Voulaient se dispute t l'honneur d'une victoire,

J'offre le lieu destiné pour ces jeux; '. • •.

Et quand ou a chez nous son honneur à défendre 3

Contre certains braves du tems ,

Un arbre fous lequel on n'a qu'à les attendre.

Et je suis caution qu'on attendra long -tems.

Par M. D. D. F.

A U T R M. . - i

Je fut placé jadis au rang des D'CUfa,\\ . 'J

' Maintenant je parcours les Çieux.^ . -j

En traversant un vuide imaginaire,

Et l'on me tire de la terrç.

Le nombre sept , ou bien sept pieds , Lecteur ,

l'oímcnt le mot qui déíigne mon çtje. . ,3

Fais-cn deux parts , si tu yeux me coonoître.

L'une t'indique un élément trompeur, .

Qui fait au fins hardi redouter fa sureurj
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L'autre est de soin le synonyme.

Elle est encor l'objet des vœux

D'un Vicaire & du malheureux

Qu'accable la douleur dont il est la victime.

Par M. Vincent , C. de Q.

A U T R É,

Une chenille me produit.

Mon cher Lecteur , si mon chef est détruit,

- • Je fuis cet oiseau domestique

Qui fut chez les Romains jadis si respecté.

Si c'est ma queue , au même instant j'indique

' Un terme de propriété. ' -

Mais qu'on retranche queue & tête,

\ Je fuis alors une divinité ,

Qu'avant tout Jupiter avpit changée en béte.

Par U mime.

..... .:.,[.. ..

4»
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NOUVELLES LITTÉRAIRES,

VOdyffée d'Homère , traduite en vers ,

avec des remarques ; suivie d'une dis

sertation sur les voyages d'Ulysse. Pat

M. de Rochefott , de l'Académie des

Inscriptions & Belles - Lettres. A

Paris , chez Brunet , Libraire ,1 n*e des

Ecrivains. z vol. in-8°.

Jl-,'entrepri6e de traduire Homère , &

de le traduire en vers François , tentée fi

souvent & si infructueusement dans se

dernier siècle , patoissbit abandonnée sans

retour. Geux qui auroieut pu s'en occu

per dans celui-ci, se ressouvenoientque

Racine & Despréaux l'avoient tentée* ik

que , mccontens de leurs estais en lës

comparant ávec- l'origmal , ils avoient

tìni par les jeter au feu. 11 falloit beau

coup de courage , & plus de hardiesse ,

peut-ctre, pour se livrer à un travail que

deux hommes de cette force j & sur-tout

Racine , avoient jugé au-dessus d'eux.

L'admiration de M. de Rcchefort pour

le Prince des Poètes , lui a donné ce cou

rage , ses tálens justifient fa constance.
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Il y a quelques années qu'il a publié la.

traduction de l'iliade ; il vient d'achever

celle de TOdyssée ; &c son travail sur ce

Poëte favori, n'a diminué, ni son enthou^

siasme , ni sa vénération. On n'en doit

point être étonné : on sait de quel oeil les

Traducteurs regardent ordinairement

leurs originaux. Le Poëte Grec étoit plus

fait qu'un aurre , pour inspirer cette es

pèce de fanatisme , excusable sans doute ,

& qui étoit néceísaite pour le ttaduire.

On pardonnera à M. de Roehefort, dans

le point de vue où il se place , de ne rien

voir d'égal à Homère ; mais on ne fera-

peut-être pas de son avis , lorsqu'après

avoir compaté Homère à lui-même, l'ilia

de à l'Odynée , & être convenu qu'à plu

sieurs égards , le premier Poëme est supé

rieur au second, il meuroit volontiers en

core celui-ci au dessus de tous les Poèmes

connus. II auroit dû se ressouvenu

que le sixième Chant de l'Eueide ,

comme il l'a observé lui - mème ,

laisse bien loin derrière lui le onziè

me de l'OdyíTée , qui paroît en avoir

donné l'idée. La vision d'Ulysse ,'. Révo

cation qu'il fait des Ombres, est bien- au-

dessous de la defcente d'Enée aux Enfers.

M. de Rochefort ne s'est fait cette objec-
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tion que pour y répondre , & il le fait

d'une manière au moins ingénieuse. « Les

~ Champs Elisées , tels que Virgile nous

» les dépeint , n'existoient pas encore

» dans la mythologie : ainsi cette admi-

» rable opposition que Virgile nous pré-

» fente des lieux de tourmens&des lieux

n dedéliceSjiie pouvoit pas être employée

»par Homère. Mais,que dirons-nousdela

» partielaplusintéreslànte&laplusadmi- 1

» rable de cet épisode ; de celle où Anchife

» montre à son fils toutes les ames qui

» doivent un jour animer ses descen-

» dans ? Peut-être que si Virgile avoit

» vécu cinquante ans plutôt ; s'il n'avoit

» pas fallu flatter un maître ; si les Ro-

#, mains euflent été en tout Romains ,

» peut-être , dis-je , n'au rions-nous pas

» eu ce chef-d'œuvre de Poésie & d'adu-

» lation. Quoi qu'il en soit , comme le

» siècle d'Auguste nous est plus présent

» que celui d'Homère , il faut avouer

i, que la fiction de Virgile sera toujours

« plus piquante , plus noble , plus inté-

» refsante à nos yeux , que celle du Poè'te

» Grec ».

» Il semble que ces aveux coûtent à M.

de Rochefort; c'est avec peine qu'il voie

la supériorité de son Auteur s'évanouir

quelquefois ; il n'a pu se dissimuler que
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le quatrième Chant de l'Énéïde offre en

core un objet qui met Virgile au-dessus

de toute comparaison. Le Poëte n'a trou

vé que daqs son cœur , dans la connois-

sance qu'il avoit des paffions , le déve

loppement qu'il fait.de la naissance , des

progrès &c des suites de celle de Didori.

» Les intrigues amoureuses de Calypso

» &de Circé, ne sont que des aventuras ,

» & n'ont presque rien de l'amourj Fin-

wclination réciproque d'Ulyflè & de

» Pénélope , ne nous présente que les7

» traits graves te décens de l'amourcon-

»,jugal , Pattachement le plus tendre ,

,* mais fans transport & sans passion. Les

» Grecs , fans doute 2 lors , n'étoient point

» encore parvenus, comme les Romains

» sous Auguste , à ces temps de luxe , de

». licence & de galanterie, où l'amour

» devient ['occupation la plus importante

» de la vie, où il entre dans tous les en-

» tretiens, où il se mêlé à toutes les af-

- faires civiles & politiques 5 où tous

» les Auteurs qui veulent réussir , cher

is chent à mettre en jeu cette passion , 8c

m> à intéreíser en leur saveur , la vanité de

- ce sexe aimable, par qui elle conserve

» le plus d'empire ». ; "

Nous ne nous arrêterons pas à exami-

c*
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ner ces excuses. U y a long-temps que le

jugement du public est fixe au sujet des

deux Poètes & de leurs Ouvrages. Il est

permis d'avoir des idées particulières*

H ne s'agit pas ici de les discuter >

il faut laine t ce soin aux Journalistes, qui

ne rendent compte des opinions «fuit

Ecrivain, que pour lui opposer les leurs.

, Lc Public roir dans ce que nous avons

dit 3 ce que M. de Rochefort pense

d'Homère; il le verra d'une manière

plus détaillée dans son Ouvrage ; il ne

nous demande fans doute pas ce que nous-

en pensons nous-mêmes. Nous,devons<

nous borner à lui rendre compte du travail

de l'Auteur. En général, on trouvera de la

douceur &de la pureté dans l'exprefsion,

souvent de l'énergie , & quelquefois des

négligences. La marche générale des vers

est un peu languissante. Il est fouventdif-

ficile à un Traducteur de" la rendre vìtf&Se

précisé. On desireroit qu'il eùt pu ne pas

employer quelquefois beaucoup de vers

pour en rendre un petit nombre. Ce

pendant on les lit avec plaisir. Nous ci»

reronslendroitou Ulystearriveàla porte

de son Palais , inconnu de tout le monde,

& reconnu par son chien. « J*aime mieussj

» dit Pope , le Roi d'Ithaque pleurant

» à la vue de son chien fidèle , que
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» repoussant , l'épée à la main , une

» arméa entière d'ennemis acharnes suc

» lui seul.

Taudis qu'il rappeloit ses tristes destinées.

Il voit an chien chargé de misère & d'années.

C'étoit son cher Argus , qu'il nourrit autrefois

Pour déclarer la guerre aux habitans des bois.

I ne fit pas long-tems le plaisir de son Maître;

Sa» peine cependant il fait le reconnaître :

Languissant , éperdu , privé de tous secours,

Ce n'est plus cet Argus qu'on vit dans ses beaux

jours ,

Sur les pas des Chasseurs , plein d'ardeur 9c

d'audace ,

De la biche ou du daim suivre aisément la trace.

Dédaigné maintenant , triste objet de pitié ,

Couché près de la porte, il demeure oublié.

Les ans, la maladie ont épuisé sa force.

Mais à l'aspcct d'Ulysse, il s'essaye, il s'efforce j

H ne p«ut se lever, & son corps impuissant

Donne au moins à son Maure un signe caressant.

Ulysse l'appcrçoit& détourne la vue ;

IÌ cache la douleur dont son ame est émue ;

li essuie en secret ses yeui de pleurs trempés.

De quel saisissement tous mes sens sont frappés !

De ce chien, disoit fl, que je plains la vieillesse 1

Autant que fa beauté , sou destin m'iniércssc.
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Vécut-il pour la chaise , ou fut-il, Toi n des bois,

Nourri dans ce palais pour le plaisir des Rois ?

Hélas ! répond Eumée , il sut cher à son Maître ;

Si dans ses premiers ans vous l'a-viez pu connaître,

Qu'il vous eût étonné! combien dans les forêts.

Jl savoit éventer, chercher , suivre de près

Des plus fiers animaux les traces odorantes !

Languissant aujourd'hui , ses forces expirantes

Des Esclaves en vain attendent quelques foins.

Nul d'eux ne daigne plus pourvoir à fes besoins.

De ces hommes ainsi l'ingrate négligence ,

D'un Maître infortuné met à profit l'abfence j

Car Topprobre des fers dont l'Esclave est lié,

Soudain de sa,vertu lui ravit la moitié.

M. de Rochsfort , malgré fa gêne de

la versification , a fait une traduction

exacte; une partie précieuse de son travail,

& dont sans doute on lui saura gré, ce sont

ses notes. S'i} y en a quelques-unes qui

font uniquement destinées à faire remar

quer une tournure admirable d'Homère,

une adresse de plan , que tout le monde

sentiroit auiîì bien que le Traducteur ,

il y en a qui ont un autre mérite, celles

fur tout qui annoncent un homme qui

connoît patfaitement la langue d'Ho

mère ,& mieux qu'on ne la fait comma
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nément dans ce siécle, où .l'on ne peut

disconvenir qu'elle ne soit très-négligée.

Fréquemment M. de Rochefort redresse

les Traducteurs Sc les Commentateurs

du Poète j il corrige quelques méprises

de Madame "Dacier , Sc celles que Pope

á faites d'après elle;

La Dissertation sur les voyages d'Ulyf-

fe, qui termine cette traduction, est

remplie de recherches , Sc bien supé

rieure à toutes celles de ce gente. L'Au-

teur n'a rien laissé à désirer sur ce sujet >

un autre, en rapportant tout ce qu'on

a dit sur la route d'Ulysse, auroit fini

par en donner une carte exacte 8c dé

taillée; M. de Rochefort fait voir qu'il

n'y -a rien de plus incertain. « S'il fût

» jamais permis d'avoir quelques doutes

» sur des matières historiques , c'est

» fans contredit sur celle-ci , qui ayanc

n jadis partagé les Auteurs, semble en

» (juelque sorte nous défendre de juger

» un procès qu'ils n'ont pu terminer

» eux-mêmes ».

Dictionnaire historique j bibliographique

portatif j contenant l'histoire des Pa

triarches , des Princes Hébreux , des

Empereurs , des Rois Sc des grands
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Capitaines ; des Dieux & des Héros

de l'antiquité Payenne \ des Papes ,

des Saints Pères , des Evêques , de*

Cardinaux célèbres , des Historiens ,

Poètes , Orateurs , Théologiens , Ju

risconsultes , Médecins , &c. , avec

leurs principaux Ouvrages 6c leurs,

meilleures Éditions ; des femmes sa

vantes , des Peintres , &c. , & géné

ralement de toutes les personnes illus-

- tres ou fameuses de tous les siècles &

de toutes les nations du monde , dans

lequel on indique ce qu'il y a de plus

curieux & de plus intéressant dans l'His-

toire sacrée & profane , par M. l'Abbé

l'Advocat, Docteur » Bibliothécaire &

Professeur de laChaire d'Orléans 3 en

Sorbonne. Nouvelle Édition corrigée

& augmentée. A Paris , chez Leclerc,

Libraire , Quai des Augustins j 3 vol.

in- 8°. Prix , 1 5 livres.

.j L'objet & l'utilité du Dictionnaire de

M. l'Abbé Ladvocat , font suffisamment

connus : on en a vu une multitude d'au

tres , publiés à son imitation , Sc aucun

ne l'a fait oublier. Tous font tombés ;

& le succès de celui-ci s'est soutenu cons

omment. IL n'y a pas d'autre répoase
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ì faire aux critiques qui l'oht attaqué.

Quelques négligences , quelques erreur»

3uiétoient inévitables dans un Ouvrage

e la nature de celui-ci , ne prouvent

rien contre son mérite en général : ees

de saurs ont disparu, pour la plupart ,

dans la nouvelle Edition que nous an

nonçons. Les Editeurs qui w sont occu

pés du soin de vérifier le travail de M.

TAbbé Ladvocat > en ont trouvé peu ,

Sc ils ont reconnu qu'il étoit beaucoup

plus exact qu'on ne ie pense commu

nément. 11s invirent les Lecteurs à leur-

faire connoître les fautes qui leur seront

échappées. Ils se prbposent d'en publier

la correction dans les mois de janvier

1778 & 1779 j en y joignant les aug

mentations auxquelles le temps pourra

donner Keu. Les Additions feront dis-

tribuées gratis à ceux qui auront acquis

POuvrage avant le terme fixé pou*

reur publication. Ce procédé est assuré

ment très-honnêre. Il assure à cette Edi*

rion des avantages que ne lui ôteta poiní

nhe nouvelle , lorsqu'on l'entrepténdra ,

& le Public peur acquérir Celle-ci avec

confiance. Les Additions qu'on y a faites

ne síHiroient être plus nombreuses ni

pliu intéressantes? elles ne sont pas moins
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de six cens pages d'impreslion ; c'est un

volume tout entier. Outre les personna

ges célèbres j morts depuis l'an 1760 ,

on a augmenté l'Histoire politique de la

suite chronologique des Souverains de

chaque Pays. Parmi ces Souverains , il

y en a plusieurs dont l'Histoire ne rap

pelle que les noms ; ils ne se trouvent

pas en conséquence dans ce Dictionnaire

a leurs articles , parce qu'ils ne peuvent

eii fournir un \ pour les "distinguer de

ceux dont il y est parlé , on a mis une

astérique devant les derniers ; les mœurs

du siècle , les changemens arrivés dans

le Gouvernement , fous les règnes de

différens Rois en France, ne font point

négligés aux articles qui les concernent,

& ces détails setvent à répandre plus

d'intérêt dans les articles de plusieurs

de ces Rois, qui font auffi plus instructifs.

Dans ceux ci , il est question d'hommes

constitués en dignité. On a mis l'ori-

gine de leur Famille , son extinction, ou

son existence actuelle. Pour trouver "la

plupart des Princes , il falloit les cher

cher dans la première Edition , à leurs

noms de baptême, qu'il étoit très- permis

d'ignorer. Le Lecteur avoit besoin de

savoir que le Duc de Mayenne s'appe-
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Ioit Charles ; le Grand Condé, Louisi

le Duc de Guise , François , &c : pour

épargner l'embarras , onafait une courre

filiarion de ces Princes , & inséré leur

arricle â cette filiation , ou renvoyé à

leurs noms de baptême.

La partie Littéraire n'offrè pas des

augmentations moins considérables. En

faisant connoître les Auteurs , on in

dique aussi leurs Ouvrages , & sur-tout

les meilleures Éditions. Ce Dictionnaire

est terminé par le Catalogue général

de tous les livres dont on y a parlé \ ce

Catalogue étoit nécessaire póur y trou

ver des livres de' la plus grande rareté ,

& dont les Auteurs font absolument

ignorés. 1l ne servira pas moins pour les

autres Ouvrages dont les Auteurs font

connus , & dont les noms s'oublient

quelquefois. Les productions les plus

rares flc les plus curieuses qui ayent para

depuis l'origine de Tlmprimerie > s'y

trouvent désignées avec celles qui font

utiles. C'eít un service rendu aux Bi

bliographes. Ce Catalogue contient plus

de 1 5000 articles.

Les Editeurs invitent ceux qui auront

découvert des fautes , & qui voudront

bien indiquer des améliorations ou des
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augmentations, de les adresïèt à M. lé

Clerc, Libraire , Quai des Augustins,

qui les leur fera passer. Celles qui leus

íont parvenues pendant l'impreslìon ,

& qu'ils ont placées à la fin de chaque

volume, feront connoîtrede quelle na

ture font telles qu'ils demandent.

Mémoire qui a remporté le prix au

Jugement de l'Académie de Dijon ,

le 18 Août 1776 , sut la question

exposée en ces termes : Déterminer

quelles sont les maladies dans lesquelles

- la Médecine agissante est préférable à

, Vexpeclante } & celle-ci à l'agissante ;

. - & à quels signes le Médecin reconnoít

qu'il doit agir ou rester dans íinac-

' tìon, en attendant le momentfavorable

pourplacer les remèdes ? Par M. Vou-

bonne , Docteur en Médecine de la

Faculté de Montpellier ; Aggrégé &

premier Professeur dans la Facetlté

d'Avignon. A Avignon , chez Niel j

- Imprimeur-Libraire. ,

<
' *

L'Objet de ce Mémoire est un des

plus importans pour la perfection de la

Médecine & pour la conservation de

rtumanué , & doit piquer la curiosité



ftft Lt 'íï. f^7. if

dës Lecteurs. Le style avec íequet il est

écrit, réunit tous les avantages'ptopres

au gente , la précision , la clarté , une

élégance continue ; il s'élève même quel

quefois avec une sage hardie fie , & peint

toujours avec beaucoup de mérite S*S

d'énergie. L'Auteur , que son génie a

mis fort au-deslus des préjugés, rejette

routes les théories , dédaigne l'efprit de?

système si contraire aux progrès de l'Art

de guérir , & si suneste aux malades •

présente la Médecine en grand j fa dé

barrasse de toutes les épines du jargon:

de rÈcdle , lui fait parler un langage

fimpte de noble , intelligible à tous les

hommes qui pensent. Nous n'entrepren

drons point de fâïre une analyse suivie

de ce Mémoire , si propre à exciter

te curiosité j & à entraîner tous les

Lecteurs. Nous nous bornerons à faire

quelques observations que nous soumet-'

rtons à l'examen de l'Auteur couronné.

Uncoup-d'œil sar la partie Chirurgicale

de la Médecine dans le remplacement

des os , dans Pextraction des corps étran

gers, &c. ne paroît pas pouvoir suffire à

la preuve contre les détracteurs de l'Art

de guérir , dont toutes les objections*

portent fur la cure des maladies internés :
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c'est sous ce point de vue qu'ils osent re*

garder la Médecine comme un échafau

dage d'ignorance & d'imposture. Nous

osons dire que futilité incontestable de

cet Art salutaire ne sera jamais révoquée

en doute, que par des esprits superficiels,

à qui un bon mot tient toujours lieu de

raison , & quine seront peut- être jamais

capables de connoître & d'apprécier le

mérite des observations d'Hyppocrate &

de tous les Maîtres de l'art , répandus

dans les diverses contrées du monde j Sc

dans l'étendue des siècles.

L'Auteur ajoute qu'il est un grand

nombre de maladies , comme les inflam

mations décidées , qui suivent une mar

che invariable , & que l'art qui entre-

{>rendroitde l'arrêtèr, deviendroit infail-

iblement ou inutile , s'il manquoit son

but , ou suneste s'il avoit le malheur de

l'atteindre. Il se hâte de conclure qu'en

général il est démontré qu'il est des

maladies où l'on peut & l'on doit tout

attendre de l'application d'un secours

étranger; & qu'il en est d'autres dont

on ne sauroit approcher la main sans

les aigrir. U me semble que cette con

séquence se réduit nécessairement à

reconaoître pour objet naturel de l'acti
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vite' de l'art , certains cas de mala

dies Chirurgicales , & à lui interdire

toute espèce d'action dans toutes iès

maladies internes ou extetnes , dont U

marche est invariable. L'Auteur n$

veut sûrement pas donner au domaine

de l'Artj des bornes si érroires. Son in

tention sur cet objet se manifeste dans

la suite de fa dissertation.'

S'il est vrai qu'on trouve par-tout des

règles sages sur l'administration des re

mèdes , &c le détail quelquefois minu

tieux des signes auxquels nous devons re-

tonnoître ies maladies , & les momens

des maladies dans lesquels ces divers £ç-

cours font convenables ou déplacés , U

question paroît décidée , & la Médecine

agitfante mérite la préférence dans tou^

tes les circonstances où ces divers secours

font convenables , & doit rester dans

Pinactiohy dès qu'ils font déplacés. La

Médecine n'agit jamais que d'une ma

nière particulière 5 c'est alors qu'elle a le

rapport &c l'influence la plus immédiate

avee son objet. L'idée abstraite d'un se

cours indéterminé , n'est pas compatible

avec une action véritable sur l'hommé

malade ; &\son utilité réelle , comme

fes dangers ytiendront toujours à tel 011
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rel moyen en particulier , par lesquels

seuls,elle agit véritablement.

L'Auteur ne paroît pas lui-même avoir

donné à cette image d'un combat entre la"

nature & le principe morbifique fou?

laquelle les Anciens aimoient â peindre

la maladie , toute l'étendue dont fa jus

tesse la rendoit susceptible. II l'applique

il est vrai, à tous les temps de la mala*

ladie y mais il pouvoit en faire l'appli-

çation â tous les mouvemens de l'Art ,

qui , dans ce combat j doit toujours être

du parti, 1;de la Nature , ne pas*forcer

Tordre de ses mouvemens f à moins

qu'ils ne soient visiblement des écarts ,

mais le faciliter seulement , en éloignant

les obstacles qui s'oppofoient à fa vic

toire & quand il íeroir vrai que l'Art

ne doit jamais conduire la nature , il

ne devroit pas être dès- lors regarde

comme inutile 5c méprisable j puisqu'il

auroit le mérite de la seconder dans un

grand nombre de cas , en prêtant U

main à ses triomphes ; & comme- l'Au-^

teur le dit très-bien lui-même , ( pag. 4,

7 Si 18 ) j la nature fût-elle sufïtiante

pour dompter son ennemi fans le secours

de l'Art , l'Art est autorisé à faire acçepr

ter à la nature un seco urs 4 ui facilite, i'o u-
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vrage, abrège le temps, & épargne le tra

vail. Cette belle Sentence a Hipppcrate,

naturs. morborum Medicatrices , ne dé- "

grade point la noblesse & l'utilité de

l'Arr. H n'est guères moins glorieux de

savoir étudier &í suivre la nature dans

pas moins vraie ", lorsque l'Art agit sur

ïe principe morbirìque, on doit avouer

que, dans ces cas , l'Arr paroît avoir plus

de part à la guérison ; mais la cure ne

s'opère jamais, fans que la nature mette

k main à l'œuvre. L'extraction du calcul

est l'ouvrage de l'Arr. Le foin de la na

ture fera de calmer les irritations x & de

refermer la plaie. Elle travaille d'une

manière plus visible & plus glorieuse

encore , dans la raille à deux temps.

Elle expulse levcalcul j l'Art n'a fait que

.lui ouvrir la voie , qu'enlever un obs

tacle insurmontable \ s'il eût voulu aller

plus loin , il ruoit le malade que k

nature guérit en chassant son ennemi

peu-à-peu & fans dange-r. Dans le rem,-

: placement des os , k narnte calme les

parties nerveuses Sc tendineuses , qui

avoient souffert une violente irritation î

l'Art ne fait que rapprocher les os frac»

turés > c'est k nature qui les soude.

 



7i MERCURE DE FRANCE.

/

L'intervalle qui sépare les paroxismes

•de l'épilepsie , n'est un état de santé que

dans quelques sujets. Les causes occa

sionnelles que Vanswieten recommande

d'attaquer , subsistent dans un très-grand

nombre ; & ce qui borne les succès des

Médecins j c'est qu'ils n^étudient pas asièz

les différentes causes capables d'occasion

ner cette affreuse maladie pour les com

battre avec avantage dans le temps

qui paroît être celui d'une parfaite santé.

Combien les appéritifs , les vermifuges,

les stomachiques , l'usage d'un régime

.sagement indiqué , ont-ils guéri d'épi-

"leptiques? L'Autenr nous répondra qu'a-

îors cette maladie rentre dans la classe

de celles qui ont pour principe une cause

occasionnelle subsistante, &c qu'il faut la

détruire. Nous avouerons avec l'illustre

Vanswieten j que cette maladie a quel

quefois des causes occasionnelles insur

montables j mais on conviendra austi

qu'elle en a souvent de cachées , qu'on

a été asfez heureux de les rencontrer ,

en attaquant successivement plusieurs

"causes poisibles. Ne pourrions-nous pas

appliquer à l'épilepsie ce que notre Au

teur dit de l'appoplexie : là où le danger

de la part de la maladie est réel & extrê-
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ttie,l'Artne doit point calculer trop scru

puleusement les inconvéniens èdouteux ,

de secours qui ont paru salutaires dans des

cas semblables j cette considération pa-

toîtra d'autant plus forte, que les incon

véniens , dans l'application des secours,

font ici bien moins redoutables que dans

l apoplexie \ & qu'à l'envisager , soie

en elle-même , soit dans ses suites , l'é-

pilepsie est également dangereuse. L'Au-

teur regarde généralement les nausées ,

les vomissemens, &c. au commencement

des fièvres aiguës , même putrides ,

comme des symptômes d'irritation que

la. saignée calme plus efficacement

que les vomitifs , qu'il proscrit tou

jours au commencement des mala

dies aiguës. H « autorise de l'observa-

-tion de M. de Haen, à laquelle il n'ignore

sûrement pas qu'on pourroit oppoíer

celle de bien des Médecins du premier

.ordre , & le célèbre M. Lieuteud ea

particulier.

Hyppocrate reconnoît qu'il est au com

mencement des maladies , des cas où la

nature surchargée , fait des efforts spon-

tannés 5c salutaires , pour se débarraíser

du fardeau qui l'opprelse j si l'on ne l'aide

dans cette circonstance, elle saccomberi



y* MERCURE DE FRANCE.

infailliblement dans le travail de la coc-

tion. Ces cas font rares , comme lob-

serve Hyppocrate; mais, quoique rares,

ce grand homme a senti qu'ils étoient

réels, & n'a pas' voulu qu'on les perdît

de vue. Aufli , plusieurs habiles Méde

cins , dans les maladies où les signes de

putridité étoient frappans,après avoir mis

en usage les délayans pendant 14 heures,

&c la saignée, s'ils la jugeoient nécessaire ,

íùdoient par un doux vomitif les efforts

de la nature qui se fortifioit alors en se

déchargeant d'un fardeau insupportable.

La maladie se terminoit plus prompte

ment , plus facilement , plus heureuse

ment. On a vu des Épidémies putrides

enlever dans une fausse crise, presque

tons les malades qui n'avoieht pas vomi

par le secours de l'Art , durant les pre

miers jours , tandis qu'un doux vomitif

sauva la vie de presque tous ceux qui

l'avoient pris dans les premiers temps de

]a maladie.

L'Auteur du Mémoire est entré dans

preíque tous les détails dont le sujet

étoit susceptible , & n'a omis aucune des

Joix générales qui peuvent servir de gui~

des dans les circonstances différentes.

jjnrre la médecine agissante & la méde-r
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cine expectante , la saine raison ne se

décide point pour une préférence exclu

sive, comme l'observe l'Auteur; l'expec-

tation ne seroir plus que stupidité ; Vac-

tivhé ne seroit plus que turbulence ; elle

leur assigne à chacune leur place & leurs

momens j mais elle veut qu'elles mar

chent toujours ensemble , prêtes à se se

courir mutuellement , & qu'elles con

courent à l'envi pour le salut du malade.

Lettres sur les Spectacles j avec une His

toire des Ouvrages pour & contre les

Théâtres ; par M. Desprez de BoisTy.

Sixième édition , considérablement

augmentée par l'Auteur; 1 vol. in-i z.

Prix 6 liv. rel. A Paris, chez Boudet

& Morin , rue Saint Jacques; la veuve

Desaint , rue du Foin ; Nyon l'aîné ,

rue St Jean-de-Beauvais ; & Froullé ,

Pont Notre-Dame.

Cet Ouvrage reçut, dès son origine,

Faccueil le plus favorable ; on vit mcme

des Gens de Lettres les plus intéressés â

la cause des Théâtres , louer l'intention

de l'Auteur & la manière dont il l'avoit

remplie. lls entrevirent qu'il attaq-ioit

moins Tare dramatique , que les abus
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qu'on faisoit de cet art , & qui leur pa-

roiffoient en effet mériter les plus vives

censures.Tel suc entre-autres le jugement

qu'en porta un célèbre Poète Dramati

que, qui étant alors chargé du Mercure

de France , annonça cette production

dans le mois de Mars de l'année 1756.

La notice qu'il en donna sut terminée

. par l'observation suivante : Comme la

différence, des senûmens ne doit pas nous

rendre injustes } nous ajouterons j à la

louange de M. Despre^ de BoiJJy j que

son Ouvrage nous a paru très-bien écrit.

Un autre Journaliste observa : Qu 'il étoit

honorable à la vérité & aux mœurs j qu'un

pareil Ouvrage eut été réimprimé; & quet

vu sa bonne tournure // le seroit plus

d'unefois. "Le voilà en effet parvenu à sa

'sixième édition. Chacune a eu ses ac-

croissemens ; mais certe dernière est aug

mentée de plus de cinq cents pages. Le

premier volume contient deux Lettres ,

dont l'objet est de combattre le préjugé

de ceux qui prétendent que notre Théâ

tre est l'école des .mœurs & une espèce

de censure publique. M. Desprez de

Boissy attaque cette affersion de toutes

ses forces \ & comme dans une question

de cette nature , l'expérience doit sorti-
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fier la théorie des principes , l'Aureur

cite en preuves les autorités les plus per

suasives. Les Défenseurs des Théâtres s'y

trouvent combattus avec leurs propres

armes , &r par des témoignages tirés des

écrits faits même en faveur des Specta

cles. Cette nouvelle édition contient de

plus, à la suite des deux Lettres, un

choix judicieux de différentes Pièces ,

relarives à" l'objet que l'Auteur s'est fait

un devoir d'approfondir.

Le second volume renferme l'Histoire

des Ouvrages pour& contte les Théâtre».

Elle est précédée de notices préliminai-

tes, beaucoup plus étendues que dans

sédition ptécédenre. Elles offrent nne

histoire abrégée de l'art dramatique ,

depuis son origine jusqu'à notre tems ;

& il y est parlé incidemment des Ro

mans , avec des reflexions sur ce genre da

productions.

Cet Ouvrage est devenu , par les aug

mentations qu'on y a faites , un Livre

intéressant pour la Littérature. 11 est enri

chi de plusieurs anecdotes curieuses, &

de plusieurs observations qu'on lit avec

pb'ksir , Sc qui forment une variété

agréable. L'Université de Paris & res

bous Instituteurs de la jeunesse , taut de
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la Capitale que des Provinces , ont pense

que les lettres de M. D. de B. dévoient être

mises entre les mains des jeunes gens

prêts à entrer dans le monde. En effet ,

í'Auteur ne cherche dans son Ouvrage

qu'à rétablir la pureté des mœurs, le

vrai fondement de la prospérité des Em

pires. 11 ramène tout a cet objet impor

tant. On ne peut pas se dissimuler que

l'amour effréné des Spectacles, ne sut

«ne des principales causes de la. perré de

plusieurs florissantes Républiques de la

Grèce , & que Rome ne resta vertueuse

que tant qu'elle ne se livra pas à ce

fente de plaisir, si propre à faire naître

amour du merveilleux, Sc à digoûter

de la modeste simplicité , cette compagne

inséparable des bonnes mœurs. Aussi

Caton , le plus sage des Romains , crut

devoir s'exposer fortement à l'établisse

ment d'un Théâtre fixé j & prédire que

ce seroit pour Rome une Carthage plus

redoutable que celle que l'on venoit de

détruire. Les évenemens ne prouvèrent

que ttòp combien cette prédiction étoit

pleine de sagesse.

L'Aureur des Lettres, animé ás- ce

même zèle , ne s'est pas borné à exposer

les principes d'une faine morale j mais il
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cite encore, pour appuyer son opinion ,

plusieurs noms célèbres dont l'illustra-tion

est due autant à leurs vertus qu'aux ta-*

lens éminens qui les ont distingués; &

dans ce nombre oh y distingue avec

plaisir lesPontchartrain , les d'Aguefleau ,

les d'Ormesíbn , dont les noms font si

chers à la Nation*

La quantité de personnes & d'objet*

dont il est parlé dans cet Ouvrage, exi-

geoit encore plus dans cette nouvelle

édition, une Table des matières 5 011

fa placée à la fin du second volume.

Chaque Tome a de plus un Avertille-

ment , qui contient des preuves de l'in-

térêt que des personnes distinguées onc

pris au succès de cet Ouvrage, qui a été

également bien accueilli dans les Pays*

étrangers , puisque les Lettres y ont été

traduites en latin & en italien.
1 ' ' * 1

Pratique moderne de la Chirurgie j par

M- Ravaton , Chirurgien-Major de

l'Hópiral Militaire de Landau , Ins

pecteur des Hôpitaux de Bretagne ,

Chevalier de Sàint-Roch , & Pension

naire du Roi \ publiée .& augmentée

par M. le Sue le jeune, ancien Prévôt

du Collége de Chirurgie, &c. A Paris,

D W



So MERCURE m FRANCE,

chez Didot le jeane , Lib. quai des

Augustins? 4 volumes in-i z. Prix reL

ix liv.

On voit paroître beaucoup de Traité*

fur les maladies chirurgicales , mais on

en voit peu d'aussi utile que celui ci y,

Il est composé d'après l'exnéïierice de M.

Ravaton , cjui a travaille pendant cin

quante ans a mettre en pratique ce qu'il

y prescrit; & il n'est pas moins théorique

& méthodique par les foins que M. le

Sue le jeune s'est donné pour le rédiger-

11 renferme un traité des tumeurs, qui

"mène à la connoissance de presque toutes

les maladies de cause interne; un traité

des maladies des yeux, des oreilles, des

dents , des maladies vénériennes ; un

précis sur lesaccouchemens, sur les mala»

dies des ós, les opérations de chirurgie ;

& la description de uombie d'instrumens

& machines nouvelles ,pourFextirpation

du polype du nez , pour la réduction de la-

mâchoire inférieure, & la réduction du,

bras 8c de laciiifTe , à leur articulation supé

rieure 5 pour contenir la luxation du con-

dyle inférieur du péroné, les luxations

& les fractures de la clavicule , celles dit

feras ». de la cuisse, de la rotule & de la.
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jambe ; pour rapprocher & contenir les

.bouts cassés du tendon d'Achiile; un lit

avec fa bottine, pour les fractures des

Jambes qui font accompagnées de plaies '7

ane autre bottine propre à faire marcher

les blessés après i'amputation du pied

près les malléoles» Un moyen assuré 6í

souvent éprouvé pour la guérison des

pertes involontaires d'urine j. nn pessaire

d'une nouvelle invention , poar empê

cher la chute de la matrice; un bandage

pour contenir les hernies \ un instrument

pour rompre dans l'estomaeh la chaîne da

ver solitaire 5 un aurre pour tirer les gros

graviers du canal de l'urèthre, & lescoîps"

étrangers des oreilles ; deux bandag.es,

pour comprimer les rumeurs anévrií-

maies des artères foils-clavières , & da

pli du coude ; un ferre- ligature pour

étrangler les tumeurs enkistées, qui,

par leur volume , font craindre que l'ex-

tirpation ne soit accompagnée diiémof-

rhagie dangereuse 5 un tourniquet powr

arrêter le cours du sang pendant {'ampu

tation des extrémités : tous ees infira-

'mens y routes cas machines font représèft-

tés dans l'Ouvrage par autant de plan

ches, pour qu'on puisse lés concevoir plus;

iacilemenr, ' • -'

D v
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De la compq/ìtion des Paysages j ou des

moyens d'embellie la nanue autour des.

habitations, en joignant l'agréable à

l'utile. Par R. L. Gécardin, Mestre-

de Camp de Dragons , Chevalier de

l'Ordre Royal & Militaire de Saint-

Louis, Vicomte d'Ermenonville. A

Paris, chez Delaguette , Imp-Lib. tue

de la Vieille Draperie»

On ne peut pas toujours changer les,

situations; mais on doit au moins cher

cher à les embellir &c tirer parti du ter-

ïein qu'on occupe, en faifant tous les

efforts possibles pour y joindre l'utile &

l'agréable. Rien ne s'oppose plus, à cette

union que cette régularité trop métho

dique, qui ne laisse appercevoir que Tare

& ta violence qu'on a faite à la nature.

Cette forte d'harmonie que l'on exige ,

ne doit pas détruire cette négligence que

la nature semble affecter dans ses pro

ductions \ & l'art qui dirige la décora

tion des jardins, ne doit pas s'y trop

montrer i aussi l'Auteur de la composi

tion des paysages, pénétré de ces véri

tés, ne peut pas voit de bon œil que le

fameux le Nôtre ait introduit cet arc
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destructeur de la nature, qui assujétie

tout au compas de l'Architecte. Il se

plaint que l'on a réduit tout l'esprit dans

ce gente, à tirer des lignes & à étendre

le long d'une règle , celles des croisées

du bâtiment ; ausìì-tôt la plantation ,

dit-il , suivit le cordeau de la froide sym-

métrie ; le rerrein sut applati à grands

frais par le niveau de la monotone pla-

nimétriej les arbres surent mutilés da

toute manière , les eaux surent enfermées

entre quatre murailles ; la vue fut em

prisonnée par de tristes massifs , & l'as-

pecT: de la maison sut circonscrit dans un

plat parterre découpé comme un échi

quier , où le bariolage de fable de roures

couleurs, ne faisoit. qu'éblouir &. fati

guer les yeux : aussi la porre fa plus

voisine, pour sortir de ce triste lieu,

sut -elle bientôt le chemin le plus fré

quenté.

On n'avoit point un parc pour s'y

promener, & l'on s'entouroit à grand*

frais d'une enceinte d'ennui ; on sb sc-

paroie , par an obstacle intermédiaire,

de la campagne,, tandis q.uev, par an

instinct secret , on s'etnpresïòit d'aller

la chercher, quelque brute qu'elle nue

être , de préférence; à toutes les allées'
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bien droites, bien, ratissées & bien en

nuyeuses.

L'A tueur de l'Ouvrage que nous an

nonçons , cherche à faire éviter tous ce*

défauts, & nous indique les moyens de

développer , de conserver ou d'imiter 1*.

belle nature. C'est par cet art qu'on

réalisera ces descriptions 5c ces tableaux-

enchanteurs,^ dont les Poètes de tous les

âges & les Peintres de toas les. siécles- '

aous ont offert le modèle. Cet art , qui

peut devenir un des plus intéressans,

produira des ouvrages , dont l'effet fers

de charmer l'œil , & de répandre la fé-

sénité' dans l'ame. C'est le moment de-

revenir, dans tous les arts, au vrai goût

dont on s'écarte; & l'Auteur, par ses;

-préceptes judicieux & par fa manière

d'écrire qui plaît & intéresse , ne peuf

que contribuer à hâter cette heureuse:

«évolution..

Wiftoire dè Rfiédy, Hermire du Momr

Ararat, Conte Oriental, traduit de

TAngleis; i parties in- 12. A Londres r

x & se trouve à Versailles, chez le Fé-

fcs , Libr. rue Satory.

Amuc -Aíláœ-Kan, Gouverneur d*



JUILLET. 1777. H

Ghylau , Province de Perse , homme

juste & bienfaisant Y est accusé auprès du.

Sophi par des ennemis envieux , que

Péclat de ses vertus lui a suscites. Obligé

de suir pour dérober fa tête au dangec

qui la menace , il se met en chemin avec

la femme , son fils encore enfant , un

Ami qui l'accompagne , & deux Escla

ves. Dans fa route , il voit encore aug

menter ses malheurs par la perte de son

fils, qu'une bête féroce dévore presque

3 ses yeux. II arrive , accablé de douleur,

chez un vieux Hermite retiré au pied du

Mont Ararar. Cet Hermite est Rhédy ,

qui cherche à consoler Amur de ses

infortunes, en lui faisant le récit de

celles dont fa vie a été remplie-

Fils d'un des principaux Seigneurs de

Perse, Rhédy, au sortir de l'enfance,

croit allé parcourir les Pays étrangers ,

fous la conduire d'un-fage Gouverneur,

qu'il perdit dans le cours de ses voyages.

H revient en Perse avec une jeune 8c

belteGéorgienne y à laquelle il a donné fa

foi, 8c trouve son père mort. Après lui

avoir rendu les derniers devoirs , il songe

à épouser fa chère Sclima, lorsque Sa> í

Mustapha, l'un des principaux Bêglier^

begs de la. Province,, fondé fur des pro
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positions antérieures de son père , lai

offre sa fille en mariage; &, sur sort

resus, devient son plus mortel ennemi, &C

trame fa perte avec le Grand-Visir Aman

Ola.Ce Ministre,homme injuste & cruel,

commence par dépouiller Rhédy de ses

biens. Le plus précieux de tous, fa chère

Sélima, lm resroit encore, mais l'abo-

minable Visìr ne tarde pas a la lui en

lever. En voulant faire résistance aux

ravisleurs , çet Amant infortuné est pris

lui-même & jeté dans un cachot , d'où

il parvient heureusement à se sauver. Il

se rend à lspahin, s'y déguise en Mar

chand Mogol , pour n'être point recon

nu, & loue une boutique. Quelques'

tems aptès il est reconnu par Obéid y

Intendant des Eunuques du Harem du

Sophi , ancien Esclave affranchi de soit

père, <k qui est attaché au fils de son

- bienfaiteur par l'amitié & la reconnois-

sance. L'honncte Eunuque apprend à

Rhédy que Sélima est dans le liarem ,,

& que Le Sophi ,. devenu amoureux

d'elle , n'a encore fait quede vains efforts

pour réduire fa constance. Il procure

une entrevue aux deux Amans , Si s'oc

cupe des moyens de les faire évader.

Dégoûté de fa place, il- est résolu de se
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sauver avec eux, & d'aller vivre dans fa

retraite. 1l exécutent tous trois leur pro

jet ; mais après bien des contre-tems , 8c

à travers une fouie de périls qui parois-

foient inévitables, ils se rendent au Mont

Ararat, auprès d'un vénérable Hermite,

ami d'Obéid , qui sert de père aux

Amans & les unit. Rhédy vit heureux

pendant quelques années , avec fa chère

Sélima ; son bonheur est encore augmenté

par la naiísance d'un fils & d'une fille.

Mais le reste de fa vie n'est plus qu'an

tiísu d'infortunes. II perd' d'abord pref-

qu'à la fois le vieux Hermíte &: fou

fidèle ami Qbéid. Bientôt après , sou

Epouse périt misérablement par une

ehûte , en tombant dans un ruisseau , 8c

se brisant la tête contre le roc. Enfin:

une troupe de Brigands , passant dans le*

environs de fa retraite , enlève fa fille 8c

massacre son fils. La piété à. laquelle il

se livre dans son hermitage, l'euipêche,

seule de succomber à tant de malheurs*

Une vision céleste aehève de remettre le

calme dans son ame. Enfin il éprouve

encore un raïon de pie, en revoyant fa-

fille qui a été délivrée des mains des.

brigands, par un jeune Persan de distinc

tion ,. qui est de.veJiu amoureux d'elle*
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& lui a inspiré les mêmes sentimens",

Rhédy consent avec joie à leur union y

mais il resuse, malgré les instances de

fa fille & de son gendre , de quitter sa

solitude , & s'y ensevelit pour le reste de

ses jours.

Il y a beaucoup d'intérêt dans ce

Roman , où l'Auteur Anglois a trcs-biei*

suivi le costume oriental.

Etat de la Médecine j Chirurgie & Phar

macie en Europe3 8c principalement

en France, pour Tannée 1777 \ pat

une Sociéré de Médecins 'r volume

in-11. A Paris, chez la Veuve Thi-

boust , Imprimeur , place Cambray }

prix j liv. br.

Cet Ouvrage est divisé en plusieurs-

parties; les Auteurs ont d'abord saie

précéder un esFai sur la manière dont les-

Allemands pratiquent la médecine , rela

tivement à leur climat, à leur nourri

ture , à leurs habitudes , 8c à leur cons

titution primitive & acquise , compa

rée à celle qui est en usage en France

Après cette dissertation préliminaire ^

ils commencent le catalogue des.Médb-
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cîns , Chirurgiens & Apothicaires du

Royaume & des Pays étrangers. La pre

mière partie renferme la liste des Méde

cins de la Cour , des Chirurgiens & des

Apothicaires employés au service du Roi

&. de la Famille Royale ; on y voit en

tête une liste chronologique des premiers

Médecins, depuis 1461. A l'article de

chaque Médecin se trouve le catalogue

des Ouvrages qu'il a faits. La seconde

Sartie concerne la Faculté de Médecine

e Paris, le Collège Royal de Chirur

gie : on y trouve aulïì une liste des

Sage-Femmes Sc des Apothicaires , avec

leur demeure j on a joint à cette partie

tous les établissemens faits à Paris , qui

ont rapport à l'art de guérir. La troisième

partie regarde la Médecine , la Chirurgie

& la Pharmacie dans les différentes Pro

vinces du Royaume ; on a divisé cette

partie par l'ordre alphabétique des Pro

vinces. La quatrième partie est destinée

aux Hôpitaux Militaires de terre & des

armées j & la cinquième enfin traite de

fétat de la Médecine , Chirurgie Sc

Pharmacie dans les differens Royaumes

de l'Europe. On finit enfin ce recueil par

une notice des Ouvrages qui ont paru

en. 1776 , touchant les objets dont il



9o MERCURE DE FRANCE,

s'agit dans cec état. 11 auroit été à sou

haiter que les Auteurs enflent donné une

table raisonnée du contenu de ce catalo

gue , pour le rendre plus facile à parcou

rir ôi en faciliter l'ufage, & qu'ils eut

sent mis un peu moins de partialité

dans certains détails , & un peu plus-

d'exactitude ; mais il n'est pas douteux

qu'ils le perfectionneront de plus en plus

toutes les années cet Ouvrage -y il en est

d'autant plus susceptible , que , dans le

cours d'une année, il arrive beaucoup

de changemens; au surplus il est; déjà

infiniment supérieur à celui de 1776.

Le Congrès de Cythère } du Comte Al-

garottí, traduit en françois, sur Ut

septième & dernière édition. A Flo

rence; 8c se trouve à Paris, chez Do

rez , Líbr. rue Sr Jacques, près St

Yves, 1777. Prix 1 liv. 4 f. br.

« Le dix-huitième siécle._yenoit d'é

clore, lorsque les plus belles contrées de

l'Europe surent privées pendant quelque

tems , de la présence de l'Amour ; les

Poètes ne les voyoient plus se nicher

entre deux beaux yeux , & vuider en

tous lieux son carquois : les Amans fou-
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' piroient seulement par habitude , ou par

réminiscence de leurs anciennes blelsu-

res. On portok divers jugemens sur la

cause d'une nouveauté ausli étrange. Les

uns imaginoient que le fils de Vénus se

tenoit caché, sans pouvoir deviner en

quel lieu, attendant peut être l'occasion

de se venger d'une Belle, insensible à

ses traits; d'autres , qu'il s'étofr endormi

à la représentation d'un Drame , oà à

une assemblée d'Académie , & que le

sommeil l'y retenoit encore. Ailleurs,

on le ctoyoit occupé"â troubler le Con

seil des Rois , ou bien , inspirant à quel

ques Poètes le sujet d'une églogue ou

d'un madrigal. Enfin , des esprits plus

profonds prétendoient qu'il s'étoit retiré

du monde avec une nouvelle Psyché , &

qu'il s'enivroit auprès d'elle de ce nec-

,tar, dont il réserve quelques gouttes aux

mortels -,.

Mais rîen de tout cela ne çausbic

l'absence de l'Amour une affaire d'Etat

occupoic fortement ce Dieu, $c le rete

noit dans Piste de Cythère. U s'étpit

élevé entre plusieurs Nations de l'Europe-

une grave contestation , susceptible de

beaucoup de difficultés , & dont la déci

sion appartenoit à l'Amour. Le Dieu ,
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irrésolu , prend le parti d'affeinbler son

Conseil. « Il appelle donc l'tspérance ,

» aimable Déïté , dont le regard toujours

» serein attache à la vie les plus mal-

■ » heureux , par la douceur de son in-

» fluence; un vase est dans ses mains,

» qui contient une nourriture propre à

» satisfaire tous les goûts, & un remède

» pour tous les maux. Il appelle la Té-

» mérité , à l'air vif & pétulant , qui

» plaît d'autant plus aux jolies femmes,

»jqu'elle paroît les offenser davantage j

» qui ne perd jamais l'occasion de vue ,

» & saisit la Fortune par les cheveux.

» La Jalousie , cette Divinité sombre ,

» qui empoisonne tous les plaisirs, ne

,, se nourrit que de soupçons , digns

» compagne de l'Envie , avec laquelle

» elle habite dans le fond du Tartare ,

»> n'osa point souiller , par sa présence ,

» le séjour fortuné de l'Amour. Le Dieu ,

» qui ne peut échapper à sa poursuite sur

» la terre, sait lui défendre I'entrée de

» son Isle. Mnis il n'eut pas besoin de

» mander la Volupté , fidelle compagne

» de ses traces ; ses lèvres font vermeilles

»> comme la rose , ses dents blanches

» comme l'ivoire ; elle a le front petit „

» les yeux bruns } ses cheveux de mêine
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- conleur , & légèrement parsumés ,

» tomboient , d'un côté , sur l'épaule

» gauche en boucles ondoyantes , & de

» l'autre, étoient relevés par derrière en

» forme de nœuds : fa robe légère , qui

» laislbit entrevoir les charmes de fa

» personne , étoit élégante sans être trop

» parée, & fa ceinture étoit celle de

w Vénus même. Tels fment les Con-

» feillets de l'Amour : les Jeux & les

m Plaisirs les accompagnèrent en qualité

» de Ministres inférieurs ».

L'Amour se plaint à son Conseil des

désordres arrivés dans l'Empire Amou

reux i il y a, dit-il, parmi les Nations,

autant de sectes en amour , qu'il y a de

manières de vivre & de formes de Gou

vernement. Celle-ci fait des fentimens

du cœur un objet purement intellectuel ;

celle-là veut les assujétir aux caprices de

la mode; & cette autre affecte de con

fondre les appétits charnels avec les im

pulsions les plus délicates de la volupté.

Cherchons donc les moyens de concilier

les différens partis, & de prévenir de

plus grands désordres.

Après différens débats , on résout ,

d'après l'avis de la Volupté , de convo

quer un Congres de diverses Nations î
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Cythère, afin de connoître la source du

mal j & que chaque Nation de l'Europe ,

intéressée dans la dispute , y enverrait

une Ambassadrice. Les Jeux & les Plaisirs

vonc aussi tôt annoncer la volonté de

l'Amour aux mortels. L'Angleterre dé

pute Milady Graveli; Madame de Jasy

est élue par la Nation Françoise; & le

choix de l'Italie tombe sur la Signora

Béatrice. Les trois Dames abordent à

Cythèse.

" Milady Graveli avoit une robe de

n moire blanche, parfaitement adaptée

» à fa taille , avec des manches courtes

n Sc larges, un tablier dont le tissu étoit

n transparent, & une coëffure pyrami-

» dale sur la tête j elle étoit accompagnée

» d'un jeune frère qui, dnraní le voyage,

» s'étoit toujours tenu à l'écart pour lire

» le Tacite de Gordon , & le voyage en

«Grèce, de Spon. Avant d'aborder à

» Cythère, il avoit voulu, à quelque

» prix que ce fût, visiter le Promon-

» toire d'Actium , & les ruines de Nico-

» polis.

'•, Madame de Jasy avoit tant de rouge

« sur les joues, que les habitans de Cy-

» thèrefe la montroient comme un objet

• extraordinaire ; elle étoit parsumée
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m d'ambre & d'aurres senteurs. Sa robe

» de taffetas couleur de paille , brodée en

» argent, & son court jupon, n'empê-

*, choient pas d'appercevoir une jambe

» de la plus jolie forme qu'on ait vue

» depuis la charmante Gabrielle. Elle

n étoit environnée de trois ou quatre

a Galans , posant la main sur le bras de

» l'un , souriant à l'autre , & agaçant

» celui-là \ ils marchoient autour d'elle

«, en sautillant , &c en entrelaçant leurs

» pas, 11s trouvoiçnt , pendanc la route,

» que les habitans de Cythère étoient

*, étrangers à leur propre pays ; & à

» mesure que les délicieux bocages de

- cette Isle s'orfroient à leur vue, ils ne

»» manquoient pas de leur opposer les

» Jardins de Sceaux & de Marly.

» Le Vertugadin de la Qame Béatrice

« étoit d'une coudée plus ample que

,, celui de Madame de Jasy ; sa coe'f-

» sure étoit ornée de rubans très- riches}

» ses cheveux , artistement bouclés ,

» étoient couverts de pierreries. Néan~

» moins elle étoit encore belle avec tant

» d'ornemens. Une troupe nombreuse

» de Sigisbés formoit son cortége ; les

» uns marchoient devant , les autres

» derrière , & tous envioient le fort de
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». celui qui étoient élevé à la dignité

« d'Ecuyer. On vbyoit marcher grave-

» ment parmi eux un septuagénaire par-

•, sumé , tenant d'une main un léger

,, roseau , & de l'autre , une paire de

« gants que la Dame lui avoit donnés à

it garder ».

Les trois Ambassadrices font chacûne

un discours conforme au caractère de

leur Nation. Madame de Jasy fait l'apo-

logie du culte qu'on rend en France à

J'Amour, & demande qu'il soit adopté

êc suivi par toutes les Nations. Milady

Graveli se plaint au contraire de la froi

deur Sc de l'indifTérence des Anglois. La

Dame Béatrice ne se plaint pas moins

des désordres & des scandales de toute

espèce, qui se sont, dit elle, introduits

, en Italie dans PEmpire Amoureux. Elle

fait là-dessus une complainte alTëz lon

gue , & ne manque pas d'y mêler fré

quemment des passages de Pétrarque &

autres Poètes Italiens. La Volupté, char

gée par l'Amour de remédier à tout,

fait entrer dans le Temple les Chevaliers

des trois Dames , qui n'avoient point

assisté à la séance , & leur ordonne

d'écouter lej, Loix que l'Amour veut

qu'on observe dans son Empire. Ces Loi»

font
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sont des préceptes sur l'art d'aimer ,

renfermés dans un discours que la Vo

lupté prononce. Au sortir du Temple,

l'Amour fait ptéparer un festin des plus

exquis aux trois Dames & à leur suite ,

dans lequel on sert aux François, du vir»

mêlé avec de l'eau de la Fontaine de

Vaucluse -y on .y verse aux Italiens du vin

de Champagne ; & aux Anglois, du via

clairet , avec quelques gouttes dè né-

penthès anti-politiques.

Cet ingénieux badinage est accompa

gné d'un Jugement de l'Amour sur le

Congrès de Cythère. On y trouve trois

Lettres des trois Ambassadrices à l'His-

torien du Congrès , où elles se plaignent

qu'il a falsifié leurs discours. L'Amour

ordonne en conséquence à l'Hiilorien de

leur en faire une humble réparation.

EJfai sur les Machines Hydrauliques ,

contenant des recherches sur la ma

nière de les calculer , &»de perfection

ner en général leur construction \ une

Méthode nouvelle pour construire les

vaisseaux - k description de plusieurs

machines nouvelles, propres à- porter

l'hydraulique à un haùt point de per

fection , & le détail d'un grand nom*

U. Fol. E
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bre d'expériences très - intéressantes.

Dédié à S. A. S. Monseigneur le Duc

d'Orléans, Premier Prince du Sang.

Par M. le Marquis du Crest, Colonel

. en second du Régiment d'Auvergne.

A Paris, chez Esprit, Libr. de S. A.

S. Monseigneur le Duc de Chartres,

. au Palais Royal; in- 8°. 1

Cet Ouvrage est plein de recherches

8c de vues intéressantes , propres à per

fectionner la partie de la méchanique

qui traite du mouvement des machines $

l'Auteur s'est borné aux machines hy

drauliques ^ mais ses observations l'oni

conduit à des découvertes , & de pareil

les observations , « appliquées à d'autres

parties de la même science , peuvent les

mener auflS à un plus haut degfé de per

fection. Inexpérience , appuyée sur de

bons principes , «st le moyen/ que M. le

Marquis du Crest conseille , & qui lui

a paru très-négligé jusqu'ici : on y a

suppléé par des hypothèses; mais elles

n'onr fait que multiplier les erreurs.

Dans presque toutes les méthodes, on a'

voulu résoudre les questions relatives au

mouvement des fluides , par les princi

pes du mouvement des corps solides.
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On- a regarde en conséquence la relis-'

tance des premiers conune une percus

sion , tandis qu'elle n'est réellement

qu'une prellion. Toute percussion , die

M. du Crest , suppose une viteíse plus

grande dans le corps choquant que dans

le corps choqué ; tk son effet ne se cal

cule que dans l'instant même du choc.

La résistance des fluides n'offre rien de

pareil. Dès qu'une fois le .mouvement

est arrivé à l'uniformiré , les parties font

fans ceíTe contiguës les unes aux autres ,

& on ne peut plus supposer que le corps

résistant soit continuellement atteint par

le corps poussant. Après avoir établi la

différence presque infinie entre la percus

sion & la pression, l'Auteur essaye de

résoudre la question d'une manière nou

velle ; il avoue qu'il n'entreprend la

solution que d'un seul cas , mais c'est

beaucoup , puisque sa méthode l'a con

duit à prouver que dans tous les autres

cas , k théorie ordinaire est la source

d'une multitude d'erreurs. En combat

tant les Géomètres qui ont trouvé des

résultats différens des siens, & même

entièrement opposés, il le fait avec les

égards dus à ses Maîtres. Un Ouvrage

chargé de problêmes & de calculs , ac
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compagne de planches qu'il faut avoir

fous les yeux en le lisant, n'est pas sus

ceptible d'extrait ; nous nous contentons

de l'annoncer, & d'en recommander la

lecture.

De la Sensibilité, par rapport aux Dra~

mes j aux Romans & à l' Education;

par M. Mistelet. A Amsterdam ; & fa

trouve à Paris , chez Mérigot jeune ,

Lib. quai des Augustins , au coin de la

rue Pavée i in-S".

L'Auteur de cet Ouvrage paroît y

avoir entrepris en général , la défense

de tous les Ouvrages qui portent l'em-

preinte de la sensibilité; mais il s'est

attaché particulièrement à défendre les

Drames j ou Comédies larmoyantes. II

commence par se plaindre du déchaîne

ment général d'une partie des Gens de

Lettres contre ce nouveau gente. « Le

* gente des Drames , dit-il, est en proie

» aujourd'hui à eette animosité, à cet

» acharnement , fruits- ordinaires de l'en~

» vie, qui cherche à détruire ce qu'elle

i, n'a pas créé. Auteurs Tragiques , Co-

» miques , tout est contre lui \ tout se

» laiste entraîner au toíreot tle la satire...
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» Pour moi qui , cédant bonnement aux

» impressions que je reçois , fans cher-

,, cher à les détruire par des raisonne-

» mens captieux, par des idées de mode ,

,, de caprice pour moi , dis-je , qui

» adopte, fans balancer, un gente quel-

» conque , dès qu'il me fait plaisir ,

» j'avoue que j'aime beaucoup une bonne

» Tragédie , une Comédie gaie & bien

* faite j un Drame touchant & bien con-

» duit ». En effet , tous les genres font

bons, pourvu qu'ils soient bien traités ;

c'est l'opinion , connue depuis long-tems ,

d'un très- célèbre Écrivain vivant, & M.

Mistelet auroit pu s'appuyer d'une auto

rité aussi respectable en littérature. U

fonde encôrè son plaidoyer en faveur

des Drames sur un antre argument, qui

n'est pas moins fans réplique , sur la

différence des goûts. Un homme dont le

cœur est froid , mais Pesprit vif & pétil

lant , s'attachera plutôt à un Ouvrage

léger & frivole , ou dont le but moral

rie porte que fur quelques légers ridicu

les , qu'à un Ouvrage de sentiment ;

pendant que ce même Ouvrage agréable

& superficiel ne fera que peu d'impres-

fîon sur l'homme dont le cœur sensible ,

l'ame profonde ôc énergique , exigent

E iij
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des peintures fortes Sc touchantes , pro

pres à le remuer & àl'attendrir.

Suivant M. Misteîet , une arae sensi

ble ne peut trouver, dans la Tragédie,

l'aliment qui lui est propre ; il trouve

que ce gente n'a pas un but moral dé

terminé, ce n'est , selon lui , qu'un rilTii

d'événemens romanesques , plus propres

à nous amuser qu'à nous instruire , ou

.que la peinture de vertus féroces , qui

ne sont point dans nos mœurs & que.

la faine raison ne permettra jamais

d'adopter. < De quelle utilité peut être ,

35 ajoute t-il dans une note, pour la plus

» grande partie des hommes, tout l'hé-

» roïfme répandu dans nos Tragédies >

» héroïsme souvent porté à l'excès , 8c

u apptochant plus de la férocité que de

» la vertu? Mais quel Particulier ne fera

m pas rouehé du personnage de Pbonnête

» Notaire dans YIndigent, Drame de M.

» Mercier. Les vertus qu'il offre , les le-

w çons qu'il donne, intéressent la société

» entière,: ceci nous regárde , ceci est dans

» nos mœurs. On ne fauroit trop mettre

» fous nos yeux- toute l'étendue des de-

» voirs de notre état ».

Tout ce que M. Mistelet dit en, fa

veur des Drames, il l'étend ensuite aux
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Romans & aux autres Ouvrages de sen

timent j il insiste beaucoup, dans cette

partie de fa Dissertation, sur l'urilité

dont pourroit être, dans l'éducarion , la

lecture des bons Romans j & sur les

bons effets qu'une sensibilité bien diri

gée fruit «le cette lecture , pourroit pro*

duire dans le cœur des jeunes gens. » Les

*, pères & les mères, dit-il , ne fauroient

» trop cultiver la sensibilité dans leurs

» enfans des deux sexes , la leur inspirer

n par la lecture des Ouvrages qui en

» font une peinture intéressante , qui

n nous enseignent les écarts où elle peut

d nous jeter, quand elle est mal dirigée,

» & qui nous préparent à la connoissance

» du coeur humain , partie trop négligée

» de Péducation ».

La conclusions de l'Ouvráge de M.

Misteler, en est .en quelque sorte le ré

sumé. « J'ai voulu prouver, dit-il , aux

1* Détracteurs des Drames Sc des autres

» Ouvrages de sentiment, qu'ils avoient

a tort de proscrire un genre qui , en nous

» offrant la peinture Touchante de L'in-

» nocence malheureuse , le tableau ef-

n frayant du crime & des remords , pé-

«nètre, attendrit notre cœur, & nous

» porte nécessairement à la vertu ; que

E iv
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« c'est l'egoïsme qui engendre tous les

» maux dont la société est affligée ; qui

» nous rend durs, injustes, cruels, 8c

* que la sensibilité de lame en est le

» remède, lorsqu'elle est éclairée par la

« raison : que cette même raison , sans

» la sensibilité , est toujours imparfaite ,

*, puisqu'elle ne sent pas tous les rap-

*, ports qui existent entre les hommes j

» comme la sensibilité, sans la raison ,

" peut, être la source d'une infinité d'er-

» reurs, puisqu'elle n'a point de guide

» assuré pour se conduire \ mais que c'est

» de l'assemblage de la sensibilité & de

» la raison, c'est-à-dire, de l'énergie , du

» feu de l'une tempéré par la prudence,

» &Z l'esprit de discussion de l'autre t

» que naît la vraie vertu & le vrai

» .génie ». -

Flora - Parijìenps , ou descriptions &

figures des plantes qui croissent aux

environs de Paris; par M. Bulliard.

A Paris, chez Didor le jeune, Libr»

quai des Augustins. Tome II.

Le Cahier que nous annonçons ici , est

le premier du Tome II j & le cinquième

de la collection. L'Auteur & le Libraire
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ïie négligent rien pour satisfaire le Pu*

blic , rant par l'exactitude avec laquelle

les Cahiers se succèdent les uns aux au

tres , que par la perfection qu'ils tâchent

d'apporter à cet Ouvrage.

i >

Journal des Causes célèbres de toutes les

Cours Souveraines du Royaume t &c. a

pour lequel on souscrit chez M. Deses-

sarts, Avocat,ruede Verneuil, la troi

sième porte - cochère avant la rue de

Poitiers 5 St chez le sieur Lacombe ,

Lib. , rue de Tournon , près le

Luxembourg, n vol. ih-n. par an.

Prix de la souscription , 1 8 liv. pour

Paris ; & 14 liv. pour la Province.

Franc de port.

Nous avons rendu compte des trois

premiers volumes de ce Journal , qui ont

paru en Janvier, Février & Mars de cette

année. Depuis, il a paru quatre vûliirnes,

qu'on nous saufa gré sans doute de Faire

connoître.Ils contiennent des causes très-

piquantes, & qui ne peuvent qu'âug-

mentec le succès de cet Ouvrage pério

dique.

Le Volume du mois d'Avril renferme

deux causes uès-intéressames. La tirer

E v



io6 MERCURE DE FRANCE.

mière est une question d'État & la se

conde est le Procès du scélérat qui a été

rompu depuis peu à Orléans , pour avoir

fabriqué une machine infernale y & s'en

être servi pour faire périr le mari d'une

femme dont il étoit amoureux.

- Pour donner une idée de l'intérêt de

la première de ces causes , les Rédac

teurs du Journal l'annoitcent ainsi : « Cette

» aftaire ( disent-ils ) est une des plus

» curieuses que nous ayons insérées dans

» notre recueil. Les Orateurs auxquels

» elle a donné lieu de faire briller leurs

m talens , la présentoient eux - mêmes

» comme digne d'occuper l'attention du

» public , & capable d'exciter le plus

» grand intérêt. II est des événemens ,

» disoit- le défenseur de l'enfant dont

» l'état' étoit compromis ; il est des évé-

» nemens dont le tiflu paroît si extraor-

». dinaire , qu'ils ressemblent presque

» à ces fictions ingénieuses , ouvrage

» d'une imagination qui se plaît à s'éga-

» rer. C'est ainsi qu'il caractérisoit l'his-

» toire singulière qui avoit donné lieu" à

» cette contestation.

.> Que d'intrigues il faudra dévoiler ,

» disoit son antagoniste ! Les grandes

s, passions paraîtront successivement sur

>5 la scène. Nous découvrirons , tour-à
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i, tour, les fautes de l'ambition; celles de

m la haine ; celles de l'amour; celles auffi

» de la cupidité. Ges tableaux tristes Sc

« sombres feront par- tout éclaités par

» quelques vertus. Du sein des torts Si

» des foibìesses , sortitont des traits écla-

» tans de courage , de bonne foi , de

» gtandeur d'ame & de constance «.

Le Volume du mois de Mai contient

trois causes. . . • ;

La première est un rapt de séduction.

La seconde est l'aífaire de la Gourdan ;

& la troisième , est le Procès qui a étéfait

récemment à des. UJiirïers. La cause de

rapt est on ne peut pas .plus singulière ;

elle préíente un aísemblage de circons

tances plus bizarres les unes que les au

tres. On peut, dire qu'elle réunit Tinté-

rêt du Roman à celui de la vérité ; ainsi,

elle ne peut être lue qu'avec le plus grand

intérêt. ' ; /

, Le nom de la Gourdan suffit pour faire

naître la curiosité, & pour faire desirer

de connoître les détails de la seconde

cause. Cette femme étoit accusée de faire

le commerce honteux de prostitution

dans la Capitale. Les circonstances de

cette affaire font très-piquantes. . :

Le Volume du mois de Juin est cotivr

posé de-trois causes.

Evj
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La première est celle d'un vieux Mé

decin j accusé d'avoir fait un enfant à unt

jeune Sage-femme. La seconde est unt

qiiejlion d'Etatsur la légitimité d'enfans

nés & baptisés pendant la durée d'une-

union criminelle , déguisée sous la forme

tespeUable d'un mariage ; & la troisième

présente une question importante sur les

effets de la mort civile. La condamnation

par contumace, d'un Curé aux Galères à

perpétuité , pour avoir séduit & enlevé

une femme , a donné lieu à cette affaire.

Les Rédacteurs annoncent ainsi la

cause du vieux Médecin.

» Si la eaufe , disent-iîs , du vieillard

« amoureux d'une jeune filie , que nous

a, ^vons inférée dans un de nos précédens

a, Volumes , est une preuve que l'amout

» est de tout âge , la cause dont nous

» allons rendre compte , offre un «ou-

» vel exemple de cette vérité.

» Elle présente un tableau également

* curieux & bizarre. D'un core, c'est une

» jeune sage-femme qui accuse un Mé-

» decin sexagénaire de l'avoir séduite ,

» en l'aUurant qu'elle deviendroit un

i> jour son épouse , quoiqu'il fût mariés

» & qu'il eût une femme & des enfans.

9 De l'autre , c'est un Médecin consul
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» tant du Roi , un Médecin tles Ar-

» mées j & un ancien Docteur de la

» Faculté de Médecine de Paris , qui

» avoue avoir eu une foiblesse pour une

» jeune fille complaisante, & veut bien

» se charger de la nourriture de l'entanc

» né de son concubinage , mais qui resuse

» de payer des dommages-interêts a: la

» mère , fous prérexte que fa conduite

» & ses mœurs font bien éloignées d'être

» pures.

» La nourriture de Pensant est une

» dette à laquelle je ne prétends point me

» soustraire , ( disoit le vieux Docteur \ )

» mais la Justice ne doit point de récom-

» pense au libertinage j & ce seroit en

» accorder une , que de donner des dom-

» mages-intérêts à la fille avec laquelle

» j'ai eu commerce. >

La seconde cause est présentée sous ^

Un point de vue qui annonce son impor

tance , & le gente d'intérêt que la lec

ture doit exciter.

» De routes les questions qui s'agitent

» dans les tribunaux , les plus importan- _

» res , fans doute , font celles qui ten-

» dent à compromettre l'état des hommes.

» Depuis que nous sommes réunis en so-

» ciété , notre existence civile est deve-

» nue , en quelque forte , aufíì précieuse
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» que notre existence naturelle. De-là

» l'intérêt général qu'ont excité , dans

» tous les temps , les réclamations d'état.

» Il semble , lorsqu'une pareille question

» s'élève , que chacun craigne pour foi ,

M ou pour les siens > la même contesta,-

,, tion. Chaque individu compare en se-

» cret les preuves qu'il a lui-même de

>> l'état dont il jouit dans la société t

« avec celles qui sont administrées par le

» réclamant; & le jugement qui admet

» celui-ci dans un famille , ou qui l'en

» rejette , semble être un lien universel

» qui resserre toutes les familles en rap-

» prochant chaque membre du tronc où

» il s'efforce de demeurer invinciblement

» attaché.

» Plus ces auestions font importantes,

*, plus les règles établies pour les décider

» devroient être claires , lumineuses 8t

» exempres de toute équivoque j mais ,

3> comme la malice humaine est plus in-

>> génieufe que la loi , il n'en est peiit-

» être pas où l'applicacion des règles pré-

» fente plus de difficultés.

Enfin , le Volume qivi a paru le pre

mier de Juillet , contient trois causes.

La première est une accusation de par

ricide ; la seconde , est une demande en
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nullité de mariage , formée par une dan-

stase de la Comédie. Italienne \ & la troi

sième , la radiation d'un Avocat du Bail

liage , confirmée par un. Arrêt récent du

Parlement de Paris.

Voici de quelle manière le premier

tableau de la première de ces causes eíl

présenté. -

« Un fils & fa femme ont été accusés

» de parricide. Un journalier , qui les

» accompagnoir a été arrêté comme

» complice de ce crime. Les premiers

» Juges avoient condamné les accusés

.*> à la question ordinaire & extraordi-

» naire. Ceux-ci ont interjetté appel de

» cette Sentence au Parlement de Paris \

» leur défenseur présentoir ainsi cette

» affaire également importante par son

- objet & par la bizarrerie des événe-

» mens qui ont ttaîné trois citoyens dans

» des cachots.

» Tandis , disoit-il , que, dans la ca-

» pitale , un monstre * , reint du sang

» de son père , expioiî son crime- en pur

» blic, d'autres enfans , à Mont-Brison ,

* Le nommé Chaber. L'histoire du procès &

du supplice de ce scélérat, est insérée dans lc vo-

. lume publié au inois de janvier 177;.
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« croient poursuivis pour un attentat aussi

» horrible Si l'indignanon publique ear

» besoin , pout être soulagée , de voir un

» monstre expirer dans les flammes, au-

» jourd'hui la pitié s'armera pour les

n malheureux enfans que nous allons

» défendre.

» Leur père est morr cependant , après

» avoir sui devant eux \ il est mort après

n avoir appelé à son secours. Disons plus î

» son fils infortuné, à qui les circonstan*

» ces faisoient tine nécessité de suivre sou

» père , avoit un bâton à la main ; sà

n jeune épouse se traînoit après lui. En-

» fin , un journalier , que ces malheu-

» reux époux occupoient dans leurs pof*

n sessions , les accompagnoit aussi : docile

» à la voix de ceux pour qui il travail-

* loit , il avoir volé a leur secours.... Le

» père s'arrêrej chancelé, tombe.... On

m approche, il avoit rendu la vie.

» Quel affreux préjugé contre ses en-

» fans ! . . . . Dangereux caprices du fort ,

n jeux incompréhensibles du hasard ,

» combien vous avez mis l'innocence eh

» péril !

» Malheureux enfans y à quel fort

n étiez- vous doric réservés ! .... Si le par-

» ricide est le plus exécrable de tous los
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» forfaits , le plus grand des malheurs est

» d'en être accusé injustement ».

Les deux autres causes qui se trouvent

dans ce volume , méritoient d'occuper

une place dans la collection de toutes

les affaires curieuses & intéressantes

qui se jugent dans les différens Tri

bunaux du Royaume. Ce Recueil de

vient de jour en jour plus piquant. La

variété qui y règne , & le choix des af

faires dont il est composé , assurent de

plus en plus le succès de ce Journal ,

qui formera dans la suite une collection

également précieuse , pour les person

nes attachées au Barreau , & pour toutes

sortes de Lecteurs. Les Volumes de cet

Ouvrage périodique paroissent tous les

f'remiers de chaque mois avec la régu-

arité la plus scrupuleuse.

La souscription est ouverte en tous

temps pourchaque année, qui commence

au premier Janvier. Ou délivre rous les

Volumes qui ont paru jusqu'ici au prix

de la souscription mais on ne vend

aucun Volume séparé.

Il paroîtra , dans le mois de Septem

bre prochain j une Table raisonnée des

matières contenues dans les Volumes

qui ont paru jusqu'au mois de Janvier.
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1 777. N Cette Table sera vendue séparé

ment. Le prix de la souscription poutf

le Volume , est de 3 liv. , & il parvien

dra, franc de port , aux Souscripteurs.

Lettre de M. de Trejjeol à M**. Direc

teur de l'Ecole Militaire , sûr Véduca*

tion Militaire. A Paris , chez Colas ,

Libraire , Place de Sorbonhe.

Le but de l'Auteur, dans cet Ouvra

ge, est de montrer ce qui concourt à la

perfection d'une Ecole Militaire. Mon-

tagne*dit qu'il n'y a pas Maure , que deux

sots au moins par jour j le hesoin ne cha

touille de faire un tour à l'Ecole. M. de

Ttefleol commence par l'établissement,

d'une Bibliothèque ou les Maîtres puis

sent aller chercher l'instruction. U faut

les mettre à portée ~de travailler pour

I'œuvre , pour le Public & pour eux-

mêmes ; l'on devroit, dit-iljs'il est pos

sible , les entourer de leut bonheur. Eh î

le travp'l fl'est-il pas un de nos grands,

besoins ? C'est biea Vterni des hommes ,

c'est leur consolateur. L'Auteur voudroit

que certe Bibliothèque fût à Fusage des

Elèves, & que l'établissement s'en fît avec

une forte de solennité. 11 faut qu'on
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voie dans leur berceau les établiílemens

utiles croître & s'élever pour le bien de

l'Erat.

L'Étude des Langes est indispensable ì

un Officier qui se trouve obligé de voya

ger Sc de vivre chez l'Étranger. M. der

TreíTéol est d'avis de ne les faire appren

dre aux Élèves d'une École Militaire ,

que dans un Auteur utile à étudier en

lui-même,dans des Selecla qui soient mis

à leur postée , Sc relatifs à leur desti

nation.

» Les mœurs militaires font, par elles-

» mêmes féroces & il ne faut pas faire

» des fanatiques, comme t'ancienne Che-

» valerie , si utile à cettains égards. Qn

» doit tempérer l'aprêté des armes j

j, calmer le ferment de la bravouKe par

« des principes d'humanité par la po

rt litesse , les Lettres &r les Arts. Lors-

» qu'un célèbre Philosophe répète indé-

» nniment à chaque page , que Lycurgue

» avòit banni les Arts de fa République my

» lorsque ses adversaires le laissent en

» possession d'une autorité qui peut servir

» a l'écraser ; je me convaincs que les.

» gens à système voient par - tout ce

«qu'ils ont intérêt à y voir , & que la

,» plupart des hommes n'ont pas la force
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» de douter de ce qu'un ton affirmatif

» leur atteste. Lycurgue n'avoit fermé les

» portes de Lacédémone , qu'à des Arts

» qui eussent été de pur luxe , fi je

» puis ainsi dire , dans son état , ami

» Arts qu'il n'anroit pas pu animer

» de l'esprit militaire , & qui n'eus-

» sent fait que nuire dans un camp tel

» que l'étoit Lacédémone. C'étoient des

» étrangers qui ne devoient point com-

,s muniqueravec le Citoyen. Les Arts,

» amis de l'Art militaire , ce grand Lé-

» gisiareur les reçut. La Poésie, la Mu-

» tique, la Danse surent en honneur dans

,, fa République. La Philosophie (j'en ai

» Platon pour garant )yétoirmieuxculti-

,, vée qu'en aucun autre lieu du monde :

» ces Arts & ces Sciences étaient suboï-

» donnés , & adaptés au Génie de l'Art

» national.

M. de Tresséol prend de-là occasion

de tracer plusieurs plans d'Ouvrages qui

prouvent dans lui l'homme de goût , 8c

font desirer qu'il les remplisse lui-même.

Les élémens du droit de la nature & des

gens, sont absolument necessaires.il faut

qu'un Militaire connoisse l'usage moral

qu'il doit faire des armes. 1l ne lui suffit

pas de plonger son épée dans le sein dè
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son ennemi ; il faut encore qu'il en re-r

tire sa main pure. Des élémens de Litté

rature } des élémens d' íiistoire, tant géné

rale que particulière , sont du nombre,

de ces Ouvrages. M. deTresTéol présente

Lacédémone pour modèle d'Ecole Mili

taire. Ce qu'il dit, est sage , bien pensé,

écrit avec force & nobletfe. « L'unité

» dans la variété , voilà le principe son-,

» damental de la bonne éducation ,

» comme la source du beau dans de cer-

» tains Arts. Il ne faut pas présenter aux

» enfans un seul Sc unique objet , mais

?j il faut que tous les objets que vous

» leur présentez , tendent de entraînent

» leur esprit vers un même but L'édu-

» cation ordinaire est fausse & nulle j

» parce que tous les moyens ne s'engrai-

» nent pas les uns dans les autres , so

» croisent , se combattent, se détruisent,

» ne se réfèrent point à la destination par

is ticulière des Élèves. Chaque profession

n doit avoir son éducation propre ,

» comme elle 3 son esprit & son objet

» particuliers. II y a fans doute des prin-

» cipes communs dans la science de for-

» mer les hommes dans tous les états \

» mais il ne faut pas , autant qu'il est

m possible , séparée l'institution d«
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» l'homme de celle du citoyeïi , de

*, celle du sujet , de celle de l'homme

» de telle profession ; il Faut que l'E-

» lève d'une École Militaire , inter-

» rogé s'il est citoyen , réponde qu'il

» est soldat. L'esprit d'Etat se . prend

n mieux dans une École commune. J'é-

» lèverai donc ensemble des militaires,

n comme à Sparte \ une partie de leur

» éducation ne peut même être donnée

n autrement.

» 11 étoit impossible que Lycurgue ne

n réussît point à former une république

» guerrière ; il avoit , pour ainsi dire j

» incorporé l'esprit militaire dans toutes

» les parties & physiques & morales de

» l'Etat \ c'étoit l ame universelle de La-

» cédémone. Là , tous les Dieux étoient

» armés ; les statues des Héros , glorieu-

» sèment élevées dans les lieux publics i

» .exaltaient l'arhe d'un citoyen ; la gloire

» des armes retentifloit dans toutes les

abouches \ les Arts disposoient , ani-

» moientaux combats ; les exercices, les

» spectacles , les jeux ; les jeux , cette

» partie de l'éducation , si utile dans les

a, mainsd'un Philosophe, étoient le cri ^

» l'eíîai , l'image de la guerre ; la ville

» étoic un camp ; le citoyen devoit, pour
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» ainsi dire , naître soldat ». L'ame des

Elèves, en suivant ce modèle, prendra

d'elle-même sa direction vers les armes.

Dans une Ecole Militaire , tous les ob

jets, tous les arts, tous les jeux, doivent

respirer la guerre. II faudroit que ces jeux

fussent tous marqués de l'empreinte mi

litaire; qu'on imitât les Grecs , dont la

Gymnattique peut beaucoup servir pour

les exercices du corps. On néglige trop

cette partie de l'éducation; on ne fait pas

attention que c'est: bien souvent à la vi

gueur du corps qu'on. doit de très-belles

actions-, & voilà pourquoi Homère exalte

tant le bras vigoureux de ses Héros.

M. de Tresséol parle ensuite des puni

tions qui doivent accompagner les fautes

des Élèves. Le ressort de l'Ètat militaire

est l'honneur. Une Ecole militaire doit

être celle de l'honneur. Les couns font

des punitions serviles , «'qui avilissant

«l'ame , lors même qu'ils corrigent

» les défauts , si toutefois ils en corri-

» gent , car leur effet ordinaire est d'en-

» durcir à force de frapper... Au Japon ,

» on ne bat jamais les enfans , quoiqu'on

« les accoutume à de viotens exercices ;

» & ils font de bonne heure excellents

» soldats. Les enfans de Sparte souffroient
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», sur l'Autel de Diane , jusqu'à expirer

» sous les verges; mais c'étoit une épreu-

» ve volontaire & glorieuse de leur ma-

,> gnanimité. Cet objet est, .dans l'éduca-

» tion , de la plus grande importance ,

» même pour toute la vie ». M. de Trcs-

séol paíse ensuite aux récompenses ; &

partant du principe qu'il a établi , fait

voir qu'elles doivent être des honneurs

& des distinctions militaires. Nous ne -

suivons pas ces détails ; il faut les voir

dans l'ouvrage même , qui renferme des

vues très-utiles. Onarait beaucoup de

livres sur l'éducation en général, & l'on

n'a presque point écrit sur l'éducation

militaire. Traiter des matières aussi eísen

tielles , c'est mériter la reconnoissance

publique.

M. de TreíTéol va faire imprimer

une édition complette des Œuvres de

M. Desmatais. On a fort peu de pièces

de cet agréable Auteur. On nous fait

espérer une augmentation de deux tiers

de ses Ouvrages , qui n'ont jamais vu le

jour. Le goût & les talens de l'Éditeur

font présager de son travail un heureux

succès.

Mémoire sur les travaux qui ont rapport
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à Vexploitation de la mâture dans les

Pyrénées , avec une description des

manœuvres & des machines employées

pour parvenir à extraire les mâts des

forêts , & les rendre à l'entrepôt de

Bayonne , d'où ensuite ds font distri

bués dans les difFérens Arsenaux de la

Marine. Par M. le Roy , Ingénieur deï

Ports & Arsenaux de la Marine. A

Paris , chez Couturier père , Impriin.-

Libr. aux Gallenes du Louvre j &

Couturier fils , quai des Augustins.

Cet Ouvrage , très- curieux , sera Itf

a-vec plaisir j l'Auteur cjui a dirigé lui-

même les travaux faits dans les forets

d'Iíïaun ,• de Pact & de Benoux , qui

font encore actuellement en exploitation ,

rend compte des opéiations & des ma

nœuvres qu'il a été obligé d'imaginer &

d'exécuter , pour se frayer une route ì

travers les forêts , en faciliter l'entrée

aux Ouvriers , & leur procurer les

moyens de transporter les arbres immen

ses qu'ils abattoientj & qui, fans ce .

moyen , avrroient été condamnés à rester

toujours <lans ces forêts, fans pouvoir

être jamais d'aucun service aux hommes.

Ceux qui ont- visité les lieux , ont vií

//. roi. F
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avec un étonnement mêlé d'effroi , leur

situation , & n'ont pu refuser leur admi

ration à la hardiesse des hommes qui

ont entrepris d'y pénétrer , & à l'industrie

avec laquelle ils y ont pratiqué des rou

tes sûres & commodes; elles font cons

truites , dans quelques endroits j à tra

vers des précipices , formés par des

rochers qui ont jusqu'à 600 toises de

hauteur , prelque à pic, éloignes souvent

les uns des autres de cinquante pieds»

& entre lesquels roulent des torrens

rapides. L'un de ces chemins, pris suc

l'une des côtes de ce précipice, est raillé

en entier dans le marbre , sur toute fa

largeur, & une grande partie est en

demi-voûte de n pieds de hauteur;

cette partie même a près de 800 toises

de longueur. Une chose, ajoute M. le

Roy , rend effrayant l'aspect de ce che

min qu'il décrit; il est tracé à la moitié

de la hauteur du rocherj de sorte que

d'un côté il y a un abysme très-profond ,

de l'autre un rocher à-plomb, dont on

n'apperçoit pas toujours le sommet. Outre

les difficultés naturelles qui naissent du

concours des circonstances , on doit

compter celles qui naissent de l'horreur

du heu, de la nécessité de n'employer
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que des Ouvriers qui y soient farriilia-

risés. , Les spectacles effrayans qui se

multiplient dans ces lieux sauvages ,

donnent aux travaux qu'on y exécute

un air de grandeur , qu'ils méritent fans

doute par les obstacles qu'ils ont donné

à surmonter.

L'Auteur commence par décrire som

mairement la partie des Pyrénées qui

avoisine les forêts de sapin, qui sont

actuellement en exploitation. Ce tableau

est vaste & imposant ; la chaîne de ces

montagnes offre , dans son ensemble, le

spectacle le plus propre à étonner l'ima-

ginatiou par fa grandeur. La variété des

aspects, la magnificence des décorations,

quelquefois le filence & l'horreur de ces

lieux sauvages , plus souvent le bruit des

torrens-, tout concoure à y mettre lame

dans un état extraordinaire. Le Natura

liste, dans ses recherches, y trouve beau

coup de richesses de détails ; mais il ne

faut qu'ouvrir les yeux pour être frappé

& saisi de la majesté de la Nature , qui

paroît les y avoir amoncelées avec une

profusion digne d'elle.

Parmi les forêts qui couvrent les

montagnes , l'Auteur ne décrit que
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celles qui ont été l'objet de ses tra

vaux. Celle d'Isfaun contient en su-^

perficie 3500 arpens , l'arpent a 100

perches quarrées , êc la perche a z r

pieds de Roi : cette superficie étoit cou

verte de sapins ; ils étoient si épais, si

serrés avant qu'il sut question de le*

exploiter , que l'on y prit , il y a environ

30 ans , une jeune fille sauvage de 16 à

17 ans. U y en avoit sept à huit qu'elle

habitoit ces bois. * Elle y avoit été laissée

n par une troupe d'autres filles, qui y

» surent surprises par la neige , & obli-

» gées d'y passer la nuit; le lendemain

» elles cherchèrent leur camarade , la

» cherchèrent inutilement, & i'abandon-

» donnèrent. Cette fille, arrêtée ensuite

» par des Pasteurs, ne se ressouvenons de

» rien , avoit perdu l'usage de la parole ,

» & ne vouloit manger que des herba-

n gesî elle sut conduite à l'Hôpital de la

» Ville de Moléon, où elle a vécu long-

- temps , dévorée de chagrin , regret-

r, tant toujours fa liberté , ne parlant

s> jamais, & restant presque immobile

s, toute la journée , la tête appuyée sur

53 les deux mains. Elle étoit d'une taille

•, ordinaire, & avoit quelque chose de

« dur dans la physionomie ».
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En 1774 ,011 découvrit un autre Sau

vage dans ces environs ; les Pasteurs voi

sins de la forêt d'Yv'aty , près de Saint-

Jean-Pied-de-Port, le découvrirent les

premiers j il habitoit les rochers voisins

de cette forêt. « Cet homme étoit de la

» plus grande raille , velu comme un

» ours , & alerte comme les Hisars , d'une

» humeur gaie, avec l'apparence d'un

» caractère doux , puisqu'il ne faisoit de

» mal à rien. Souvent il visitoit lescaba-

» nes fans rien emporter. II ne connois-

» soit ni le pain, ni le lait, ni les fro-

» mages j son grand plaisir étoit de íaue

» courir les brebis & de les disperser ,

*, en faisant de grands éclats de rire,

« mais fans jamais leur faire de mal.

» Les. Pasteurs metroient souvent leurs

» chiens après j alors il s'ensuyoit comme

» un trait , & ne se lailïbit jamais ap-

m procher de trop près. Une feule fois il

» vint un matin à la porte d'une cabane

» d'Ouvriers qui faifoient des avirons,

*, & qu'une grande quantité de neige,

» tombée pendant la nuit , retenoit ; il

» se tint debout à la porte, qu'il tenoit

» des deux mains , & regardoit les Ou-

» vriers en riant. Un de ces gens se gliísa

» doucement pour tâcher de le saisir pat

F iij
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sj une jambe ; plus il le^oyoit approcher,

» plus son rire redoubloitj ensuite il

» s'échappa. On a jugé que cet homme

» pouvoit avoir trente ans. Comme cette

» forêt est d'une grande étendue , &

» communique à des bois immenses ap-

» partenans àPEspagne , il y a à présu-

» mer que c'étoit quelque jeune enfant

» qui s'y étoit perdu , & qui avoit

» trouvé le moyen d'y subsister avec des

» herbes ».

Après la description des Pyrénées ,

PAut'eur parle des sapins que fournissent

les forêts qu'il exploite; il en fait con-

noître la qualité , entre dans les détails

de la coupe, indique les routes construi

tes pour les transporter, les décrit, fait

conhoîrre lá manière dont on porte les

arbres coupés jusqu'au chemin, & de là

jusqu'au port où on les fait flotter ; la

manière dont on les charge sur les traits ,

celle dont on les décharge. II détaille

toutes les parties des difrérens travaux

relatifs à la flottaison , la construction

des radeaux, la manière de flotter; & il

termine son Ouvrage par la description

des différens établiflemens relatifs à cette

exploitation. 11 a joint à son Ouvrage

plusieur; destins qui étoient indispensa
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bles, & qui mettent fous les yeux une

rmultitude d'objets , que l'on ne peut

eKerire qu'imparfairement : on ne peut

le lire fans admirer la vigueur, l'acti-

vité , l'industrie & l'intelligence des Di

recteurs de l'entreprise ; & il est fait

pour éclairer & guider ceux qui en

seront chargés après lui.

Traité sur les Coutumes Anglo-Norman

des j qui ont été publiées en Angle

terre depuis le onzième jusqu'au qua

torzième siécle , avec des remarques

fur les principaux points de l'Histoire

& de la Jurisprudence Françoise , an

térieures aux érablissemens de Saint-

Louis ; par M. Houard, Avocat en

Parlement, Correspondant de l'Aca

démie Royale des Inscriptions & Bel

les-Lettres. Tome II. A Paris , chez

Saillant, Nyon 8c Valade , Libraires,

rues Saint-Jean-de-Beauvais & Saint-

Jacques.

Le Jurisconsulte profond à qui nous

devons cet Ouvrage, s'est livré à l'étude

des Loix Angloises, & a observé qu'il y

avoit une grande conformité entre les

Loix de l'Heptarchie Angloife, & celles
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qui ont régi la France sous la première

race de nos Rois , & jusqu'à la fin de^U

vie de.Gharlemagne. L'Histoire nSR

apprend que la féodalité qui a été établie

en France par la postérité de ce grand

Prince , sut portée chez les Anglois par

Guillaume le Bâtard , Duc de Norman

die , & le Conquérant de l'Anglererre^

& l'on trouve dans les monumens de ces

tems antiques , une multitude de preuves

qui rendent sensible le rapport qu'il y

a eu autrefois entre les Loix qui régis

saient ces deux Peuples. Mais les dif

férentes révolutions qu'éprouvent les

Royaumes qui ont une longue duree ,

causent nécessairement des altérations ,

soit dans les Loix , soit dans les mœurs ,

& ce font ces vicissitudes qui doivent être

remarquées pat les Jurisconsultes & par

les Historiens. C'est en suivant cette mé

thode que M. Honard explique l'origine

& les progrès de plusieurs Loix , qui

ont été autrefois communes aux deux

-Peuples.

Le second volume que nous annon

çons, renferme les remarques fur les Loix

.attribuées à Malcome , fils de Kenneth ,

& le texte de ces Loix avec des remar

ques qui les éclaircissent. Les Juriscon
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suites & les Publicistes ne peuvent que

bien accueillir un Ouvrage si propre à

leur faire connoître les divers principes- ,

de législations o qui ont été successive

ment adoptées en ce Royaume depuis fa

naissance.

' s

La Cyropédie ou Histoire de Cyrus , tra

duite du Grec de Xénophon ; par M-

Dacier, de l'Académie Royale desinf-

criptions & des Belles- Lettres. 1 vol.

in ii. A Paris, chez les fières Debure,,

à l"entrée du Quai des Augustins, &

Moutard , Imprimeur- Libraire de la:

Reine , Quai des Augustins r piès le

Pont Saint-Michel. 1777.

Il paroît étonnant que , depuis 1 G 5 9 ,,

temps où Charpentier publia fa foible

traduction de laCyropédie, aucun homme

de Lettre n'eût encore songe adonner une'

meilleure version de cet Ouvrage y le

chef-d'œuvre de l'Écrivain peut-être le

plus agréable & le plus élégant de toute

l'antiquité , & celle de ses productions

qui lui a le plus justement acquis les titres

&Abeille ou de Muse attique. M. Daciec

vient enfin de réparer cet oubli, Sc Tafair

d'une manière qui ne laisse rien à désirer.
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II a sçu allier «ne élégance soutenue à la

fidélité la plus scrupuleuse , & conserver

dans fa traduction , une partie des grâces

enchanteresses de 4'original , autant que

le pouvoir permettre un idiome auffi in

férieur á celui de Xénophon , qui a été le

modèle le plus parfait de la pureté , de,

la clarté , de la douceur & du charme

de la Langue Grecque.

Personne n'ignore que les Auteurs

originaux , qui ont écrit l'histoire de

Cyrus , diffèrent à un point si étrange

.dans leur manière de la raconter s qu'on

tenterait inutilement de les concilier.

Ctésias,dont Diodorede Sicile,& Trogue

Pompée , abrégé par Justin , ont adopté

la narration , a eu fort peu de Sectateurs.

Mais les Savans sons particulièrement

partagés entre Hérodote & Xénophon. >

M. Dacier traite, dans son Discours pré

liminaire , la question souvent agitée j

quel est celui de ces deux Historiens , au

récit duquel on doit donner la préfé

rence. « 11 ne s'agit , dit-il , que de com

» parer la tradition adoptée par Hérodote,

» avec celle que Xénophon a préférée.

» Pour décider entre deux récits opposés,

» dont les Auteurs également gravée

"* ont été ausïi également à portée d
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• Vinftruire ; la vraisemblance, au défaut

» de preuves positives j est la feule règle

» qu'on puisse consulter ». M. D. donne

donc un précis des deux narrations ; &

le parallèle qui en résulte est absolument

décisif en faveur de Xénophon , chez

qui les détails de la vie de Cyrus font

austì simples & aussi naturels qu'ils font

romanesques & invraisemblables chez

Hérodote. « On objecteroit en vain ,

» ajoute M. D. , pour affoiblir l'avan-

» tage qui résulte de la comparaison, en

» faveur de la Cyropédie , que si les faits

» y font plus vraisemblables, les discours,

» soit politiques ou moraux , soit mili-

» taires , qui s'y trouvent répandus , le

» font assez peu , pour donner lieu à de

n justes soupçons sur la vérité du fond

» de l'histoire. Personne n'ignore que

» plupart des harangues qu'il plaît aux

» Historiens de prêter à leurs principaux

» personnages , ont été composées à loi-

n sir dans le cabinet : les discours dont

» Thucydide , Tite -Live , Salluste ont

» embelli leurs récits , ne leur ont rien

m fait perdre de la réputation d'Ecrivains

» exacts & véridiques. Xénophon voulant

» faire servir l'histoire de Çyrus à l'ins-

» truction des Princes , a donc pu , fans
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» blesser la vérité , mettre dans la bouche

» de son Héros , suivant les diverses cir-

» constances de fa vie , des leçons de

» courage , de Tempérance , de modéra-

» tion , de justice , de bienfaisance , dhu-

n maniré , de respect envers les Dieux ,

» en un mot , de toutes les vertus qui

n font la vraie grandeur des Rois , & le

* bonheur des Peuples ».

Pour donner une idée de la version de

M. Dacier , nous citerons quelques mor

ceaux d'un des endroits les plus agréables

du premier livre , où se trouve l'histoire

de l'arnvée & du séjour de Cyrus à la

Coúr de son grand-père Astyage. Ceux

de nos Lecteurs qui ont fous les yeux

le traité des études de Roilin , où les

mêmes morceaux,á-peu-près, se trouvent

traduits , pourront se donner le plaisis de

la comparaison.

« Cyrus sut élevé jusqu'à l'âge de

» douze ans & un peu plus, suivant les

n coutumes des Perses. Aucun des enfanS

r> de fa classe ne lui pouvoit être comparé,

n soit pour la facilité à saisir ce qu'on

•• leur enfeignoit , soit pour l'adresse de

s» l'activiré dans l'éxécution de ce quileur

» étoit prescrit; Lorsqu'il eut atteint l'âge

» que je viens -'de dire j Astyage invitât
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» Mandaneà se rendre auprès de lui avec

» son fils j qu'il desiroit de voir , sur ce

« qu'il avoir ouï dire de fa beauté & de

» ses excellentes qualités La Reine par-

» tit pour la Cour de Médie , accompa-

,, gnée de Cyrus. Dès le premier abord ,

» & à peine instruit qu'Astyage étoit père

» de Mandane , ce jeune Prince , natu»

» rellement carressant , Tembrassa d'urí

» air auflì familier que s'il eût embralfé

» un ancien camarade , ou un ancien ami ;

» mais ayant remarqué qú'Astyage avoit

* les yeux fardés , le visage peint . & une

» chevelure artificielle :( c'est la mode

* «n. Médie ). Oh ! ma mère , dit il, quë

» mon grand-Père est beau ! Lequel , re-

» prit la Reine , trouvez-vous le plus

» beau de Cambyse ou d'Astyage ? Mon

» Père , rcpondit-il, est le plus beau des

» Perses , & mon grand-Père le plus beau

des Mèdes que j'aie vus sur la route 8C

s, à la Coin.

•, Lotsqu'Astyage soupoit avec sa fille

» & son petit-fils , qu'il vouloit disposer

» par la bonne chère , á ne pas regretter

r, la Perse , il faisoit servir , dans diffé

ra reiis plats , des mets 8c des ragoûts de

» routé espèce. A la vue de cette prosu-

» fion , Cyrus dit un jour au Roi : Si
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» vous êtes obligé de porter la main à tous

•, ces plats, & de goûter de tous ces mets,

- le souper doit être, pourvous, bien fati-

- guant. Eh quoi ! dit Astyage , ce souper

» ne vous semble-t-il pas plus agréable

» que ceux qu'on fait en Perse? Non, répli-

» qua Cyrus : en Perse , nous parvenons

» a appaiserlafaim partune voie beaucoup

» plus fimple & plus courte ; il ne nous

•, faut pour cela que du pain & de la

» viande fans apprêt; au lieu que vous,

» qui tendez au même but , vous vous

»» égarez en chemin , par des détours fans

» nombre , & vous n'y arrivez qu'avec

» peine , même long-temps après nous.

» Mais , reprit Astyage , nous avons du

» plaisir à nous égarer, &vous connoîtrez

» ce plaisir quand vous aurez goûté de

» nos mets. Cependant , répliqua Cyrus,

» je vois qu'ils vous causent à vous-même

» une forte de dégoût. A quoi ,dit Astya-

» ge , le voyez-vous ? C'est que j'ai re-

» marqué , répondit l'enfant, que quand

»vous avez touché à ces ragoûts , vous

*> essuyez promptement vos mains avec

» une serviette , comme si vous étiez

» fâché de les voir pleines de sauce ; ce

» que vous ne faites pas quand vousn'a-

» vez pris que du pain. Je ne prétends
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» pas , mon fils, dit Astyage , vous gê-

» ner dans votre façon de vivre ; usez ,

» puisque vous l'aimez mieux , d'alimens

» fans apprêt , afin que les Perses vous

» revoient sain & vigoureux.

» En même-temps il fit servir, devant

» le jeune Prince , un grand nombre de

w plats, tant de venaison , que d'autres

» viandes. Alors , Cyrus lui dit : toutes

» ces viandes , me les donnez-vous , ôc

. » puis-je en faire ce que je voudrai ?

» Oui, mon fils , répondit Astyage : elles

» font à vous. Sur cette réponse , Cyrus

» les distribua aux principaux Officiers de

»fon grand-Père , en ajoutant un petit

« mot pour chacun. Je vous fais ce pré-

» sent j disoit-ílà l'un , parce que vous

» me montrez avec affection à monter à

» cheval : à un autre , parce que vous

» m'avez donne un javelot, Sc je l'ai en-

» core ^ à un troisième , parce que vous

» servez fidèlement mon grand Père ; A

» un quatrième , parce que vous révérez

» ma mère , & ainsi de suite , jusqu'à ce

» qu'il n'eût plus rien à donner. Pour-

» quoi, lui dir Astyage , nedonnez-vous

» rien à mon Echanson Sacas , que je

,• considère beaucoup ? Sacas étoir un

» très-bel homme , chargé d'introduire
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» chez le Roi , les personnes qui avoient

» à lui parler , & de renvoyer ceux qu'il

•, ne croyoit pas à propos de laisser entrer.

» Au lieu de répondre á la question

» d'Astyage , Cyrus, comme un enfant

» qui ne craint pas encore d'être indis-

» cret, répartit par une autre : Pourquoi ,

» lui dit il , avez-vous tant de eonsidé-

» ration pour Sacas ? Ne voyez-vous pas,

,, répliqua le Roi en plaisantant , avee

» quelle grâce il sert à boire? Eh bien, dit

» le jeune Prince , commandez , je vous

» prie , à Sacas de me donner la coupe \

» en vous servant d'ausïi bonne grâce que

» lui , je mériterai auffi de vous plaire.

» Astyage y consentit : Cyrus s'empare

» de la coupe , la rince proprement ,

» comme il l'avoit vu faire à Sacas j

» puis composant son visage , prenant un

» air sérieux & un maintien grave , il

» la présente au Roi , qui en rit beau-

» coup , ainsi que Mandane. Cyrus fai-

» sant lui-même un grand éclat de rire ,

» se jette au cou de son gtand père ,

» & dit- en" l'embraíTant : A-h ! pauvre

» Sacas , tu es perdu ; je t'enleverai ta

* charge , Sc j'en ferai mieux que toi

» les fonctions.

. «.Astyage continuant de plaisanter i

» Pourquoi , mon fils , dit-il à Cyrus ,
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» dès que vous vouliez imiter Sacas ,

{» n'avez-vous pas , comme lui , goûté

» le vin ? J'ai craint , répondit le jeune

» Prince, qu'on n'eût jeté quelque poison

» dans le vase : car , au festin que vous

j> donnâtes à vos amis , le jour de votre

» naissance , je vis clairement que Sacas

t, vous avoit tous empoisonné. Comment

» vîtes-vous cela , dit le Roi ? C'est ,

,, répartit Cyrus , que je m'apperçus d'un

» dérangement considérable dans vos es-

» prits 5c dans vos corps. Je vous voyois

» Faire des choses que vous ne pardon-

» neriez pas à des enfans ; crier tous à la

» fois , fans vous entendre, puis chanter

» tous ensemble , de la façon la plus ri-

» dicule ; & lorsqu'un de vous chantoit

,, seul , vous juriez , sans l'avoir écouté ,

n qu'il chantoit admirablement bien.

» Chacun de vous vantoit fa force; mats

m lorsqu'il fallut se lever pour danser ,

» loin de pouvoir faire un pas en cadence,

» vous ne pouviez pas même vous tenir

jj fermes sur vos pieds. Enfin , vous aviez

i, oublié, vous, que vous étiez Roi; eux ,

„» qu'ils étoient vos sujers. Ce sut pour

- moi le premier exemple d'une airém-

» b!ée , où chacun ayant la liberré de

t, parler , tous en uferoient à la fois : car ,
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» c'est précisément ce que je vous voyois

» faire. Mais , vorre père , dit Astyage ,

« ne s'enivre-t-il jamais ? Non , jamais ,

«répondit Cyrus. Que lui arrive - t - il

u donc , quand il a bu , poursuivit le

» Roi ? II cesse d'avoir soif , répliqua

» l'enfant.

M. Dacier , plus judicieux que la plu

part des Traducteurs , n'a pas surchargé

sa traduction d'un trop grand nombre de

notes. « J'ai mieux aimé , dit-il , â ce

» sujet , paroître moins érudit , que de

» répéter , fans utilité , ce qu'ont dit

» tant de Savans , dont les Ouvrages

» sont entre les mains de tous les Gens

» de Lettres. Je ne me fuis guères per-

j, mis que les remarques qui peuvent

» être nécessaires pour faciliter ì'intelli-

» gencedu récit de l'Histonen , ou pour

» justifier l'inte rprétation que je donne à

» quelques passages obscurs , fufcepribles

» dedifférens sens ,,.

Trésor généalogique , ou Extrait des titres

anciens qui concernent les Maisons &

Familles de France , & des environs ,

connues en 1400 & auparavant 5 par

Don*Caffiaux , Religieux Bénédictin

de la Congrégation de Saint-Maur*
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résidant en l'Abbaye Royale de Saínt-

Germain-des-Prés , à Paris ; Historio

graphe de Picardie , Honoraire de l'A-

cadémie Littéraire d'Amiens , Archi

viste employé pour le Roi à la Collec

tion des Monumehs historiques. Ou

vrage dédié à la Reine , & proposé

par souscription ou inscription, en dix

volumes in-4Q.

Nous avons annoncé précédemment

le Prospectus de ce grand ouvrage. Le

Public l'a reçu avec un accueil très-favo

rable , & c'est ce qui a mis l'Auteur en

état de commencer l'édition de son Tré

sor généalogique , au premier Mars der

nier , terme prescrit dans le Prospectus.

Mais l'Auteur n'avoit osé se flatter que

les Étrangers s'empresseroìentj ainsi que

les Nationaux , à se procurer ce Trésor

Généalogique -r & c'est en faveur de ces

Étrangers , & de ceux qui n'ont point ell

connoi(sance du premier avis, que Don

Caffiaux a cru devoir prolonger le temps

des souscriptions & inscriptions jusqu'au

premier Septembre de la présente année

1777. L'Auteur , cependant , ayant mis

fous preste le premier des dix volumes

annoncés , & ne faisant tirer que cent

exemplaires au-dessus du nombre retenu,
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il sera contraint de faire réimprimer le

premier volume , pour pouvoir le four

nir à ceux, qui soulcriront jusqu'au pre-

jnier Septembre prochain. Ce premier

volume sera achevé en même-temps que

le second , vers la- fin du mois de Mars

177 8 ; 8c par cette raison , les nouveaux

souscripteurs font priés de faire les avan

ces, pour cette fois seulement, de 1 6 liv.

I>our les deux premiers volumes , qui

eur seront délivrés au temps marqué

ci- dessus;

L'intention de l' Auteur , ainsi qu'il le

déclare par son nouveau Prospectus , est

de comprendre , dans son Ouvrage ,

toutes les Maisons de France , depuis

la plus haute antiquité jusqu'à l'an 1400,

de quelques Provinces qu'elles puissent

être , & d'en completter autant qu'il

est possible les . filiations , soit dans la

présent Ouvrage , soit dans le supplé

ment qui le suivra dans le même ordre ,

& fera du même prix.

, Plusieurs personnes éloignées de la ca

pitale, ont trouvé qu'il éroit embarrasiant

pour elles de souscrire à chaque volume ,

& ont desiré de souscrire pour plusieurs

volumes à la fois. L' Auteur flatté de leur

confiance , n'a pu se refuser à leurs der

sijrs : .op exprimera , dans les quittances ,
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la somme reçue , & le nombre des volu

mes rerenus.

Nous rappellerons ici que l' Auteur ,

dans son premier Prospeclus , n'a exigé

que huit francs d'avance de chaque sous

cripteur, & rien des inscripteurs, sinon

leur soumission & leur engagement de

prendre les volumes à mesure qu'ils pa

raîtront ; mais ils paieront chaque volu

me dix livres. De forte que tout l'Ou-

vrage en dix volumes , ne coûtera que

quatre-vingt livres aux premiers , & cent

livres aux autres.

Le jugementdu Censeur Royal, ( M.

Philippe de Prétot , ) rapporté dans le

nouveau Prospeclus , peut donner une

» légère idée de l'Ouvrage.Ze TrésorGé-

» néalogique j ou Extraits des titres an-

w ciens-quì concernent les Maisons & Fa-

h milles de France cS des environs , con-

» nues en 1400 & auparavant par Don

» Caffiaux , de la Congrégation de Saint-

» Maur , m'a paru , dit le Censeur ,

» très- bon Juge en cette partie , devoir

» être régardé comme un Ouvrage prë-

» cieux , sur-tout pour la plus ancienne

» Noblesse de ce Royaume. Je dois , à

n la confiance donMn'honore Monsei-

» gneur le Garde des Sceaux, rendre té
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» moignage aux lumières supérieures de

» l'Auteur, dans une matière qui a exigé

» de fa part une constance inépuisable ,

» un travail d'une longue suite d'années ,

» des recherches immenses , un choix

,s judicieux dans les preuves , de Tordre

» dans la disposition des sujets qui en

» reçoivent la plus grande clarté, &: une

» abondance qui contribuera à conserver

« des titres que le temps pourroir faire

» égarer, & à indiquer des milliers d'au-

» tres , dont il donne les renseignemens,

» & qui pourront être consultés par des per-

« sonnesintéreíïeesàla splendeur de leurs

» maisons. Voilà Timprellìon quem'a lais-

» sé la lecture du premier tome de

» 800 pages de ce Trésor généalogique.

» Fait à Paris , le 15 Février 1777 ».

Signé , Philippe de Pretot.

C'étoitdans la feule vue de faciliter aux

Amateurs les moyens de souscrire ou de

s'inscrire , que Don Caffiauxavoitmarqué

dans son premier Prospectus les sous

criptions oa inscriptions seroient reçues

dans routes les maisons de la congréga

tion de Saint Maur j mais comme on

lui ajjepréfenté que dette disposition étoit

contraire aux droiw de MM. les Libraî
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res, il déclareque M. Pierres, Imprimeur,

rue St Jacques , à Paris , recevra , seul ,

les souscriptions & inscriptions.

Le premier volume est fous presse. On

peut en voir les feuilles chez Tlmpri-

meur ci-dessus nommé.

On publie trois petites brochures sur

la musique & l'Opéra, dont nous allons

rendre compte.

L'une ayant pour titre : Réflexionsfur

l'Opéra j environ de 60 pages in-8°. se

trouve à Paris, chez Delormel, Impr.-

Lib. rue du Foin St Jacques.

L'Amateur éclairé, qui paroît beau

coup s'intéresïèr au succès de notre Opé

ra, donne les moyens qui lui semblent

les plus convenables pour soutenir &

pour entichir ce Spectacle.

L'Opéra François est fans doute le

Spectacle le plus varié t le plus noble, le

plus magnifique qu'ait jamais offert au

cun Peuple. La France pçut l'appeler un

Spectacle National : comparé à celui

d'Italie , il doit remporter l'avantage, &

l'on cite à cec égard une anecdote remar-.
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quable. Deux Etrangers ce la première

distinction, & d'une des plus brillantes

Cours de l'Europe, étoient en France.

On donnoit un Opéra-Ballet, & consé

quemment un Ouvrage qui n'offroir pas

cette variété, cette magnificence dont le

Théâtre Lyrique est susceptible. J'étois,

observe TAmateur, avec ces Etrangers

au Spectacle. Eh bien! dirent-ils en sor

tant, Ji nous n'étions que d'hier à Paris x,

&Jinous allions actuellementpar le Boule

vard au Colisée j nous croirions que c'ejl

aujourd'hui le'mariage de votre Souverain.

L'Amateur approuve l'usage de tenir,

les Spectateurs debout dans le Parterre ;

il en donne quelques raisons , dont la

meilleure est, que les Spectateurs du

Parterre de l'Opéra, si on y éroit astis,

perdroient une commodité très-attrayan

te, celle qui les ramène à ce Spectacle,,

lorsqu'ils l'ont vu trois ou quatre fois ;

celle de pouvoir changer fréquemment

de place pour ne voir ou n'entendre que

les choses qui leur ont plu davantage,

& pour se réunir, dans les intervalles ,.

avec les personnes qu'ils ont quelqu'in-

térèt de' rencontrer'. Nous pensons au

contraire que cet usage de tenir une mul

titude de Spectáteuis debout, entraîne- -

beaucoup
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bçauco.ip d'inconvéniens : il occasionna

le tumulte , & favorise le désordre d'un;

cabale ameutée pour ou contre un Ou

vrage nouveau.

L'Auteur désire que l'Administration

de ce Spectacle ait une autorité suffisante

pomr maintenir une discipline sévère , ôc

qu'elle se fasse aider d'un Conseil com

posé d'Artiltes & de Gens de goût. 11

regrette su r-tout qu'on n'ait pas encore

établi ce qui doit faire la base de la

coaislitution de l'Opéra , une Ecole de

chant, li ed encore d'autres parties négli

gées , quoique très-essentielles au Théâ

tre dé sillusion ; savoir la peinture , l'ar-

chítecture & la méchanique. 11 fait d'ex-T

cellentès réflexions fur le poème lyrique ,

sur la musique, la danse & sur les

accessoires. Il indique , comme une res

source de ce Spectacle si dispendieux,

d'y adopte.r quatre fois la semaine

l'Opéra comique à ariextes ; & d'exciter

la concurrence de différens Compositeurs

de musique sur le même poëme. Il con

seille Téconomie dans l'acquisition des

choses nécessaires à ce Théâtre. Enfin il

regarde Quinault, comme le modèle des

. Poètes Lyriques ; & il-desire de voir ses

pòcmes reproduits fur la .Scène, avec

//. Fol. G
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quelques légers changemens , & des re-

tranchemens devenus nécessaires par les

progrès du goût & de la musique.

La seconde Brochure , de 8 pag. in-8".

a pour titre : Lettre à M. le Baron de la

Vieille - Croche , au sujet de Cajlor &

Pollux , donné à Versailles le 10 Mai

1777-

C'est un Amateur instruit qui dit,

en riant, son sentiment sur un gente

de musique qu'il a raison d'a.imer \ & le

bon esprit de préférer â celui que l'on

veut nous forçer , en quelque forte,

d'adopter.

]l écrit à M. le Baron : « Que diront

* nos ConçertomaneSj qui prétendent que

» Rameau ne savoir pas la musique, si

» par désoeuvrement , ils ont été témoins

» de l'impreffion générale qu'a produite

» l'Opéra de Cajlor & Pollux sur rous

» les Etrangers, & sur toutes lesperfon-

' » nes de la Cour ?

» Le ciel me préserve, ajoute-t il, de

» vouloir heurter de front les intrépides

,, Sectateurs de M. le Chevalier G. . . ni

même de faire de la peine aux fanatiques.
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» de bonne-foi, qui veulent tout sacrifier -

» aux musettes étrangères , en foulant

» aux pieds les Muses patriotiques; mais

» j'ose élever ma foibïe voix au milieu

s, de ces réformateurs indécens , pour

» dire , qu'à mérite inférieur , je donrie-

*, rois encore la préférence aux Artistes

» Nationaux , pour les avertir d'égaler

» leurs Emules.

» Il est constant que la musique a fait

» des progrès, sur tout dans la partie de

» l'harmonie , qui soutient & anime les

» esters du récitatif 8c du chant en gé-

» néral ; mais n'a-t-on pas un peu trop

m abusé de ces moyens utiles & dange

reux, en chargeant de notes parasites

» des motifs souvent dénaturés par le

«tapage des accompagnemens, à-peu-

,, près comme une suite d'adjectifs affoi-

* blit l'énergie naturelle d'un substantif

» purement nécessaire ; de sorte qu'à la

» place d'une scène passionnée , l'oreille

n ne reçoit que du bruit, que le Peuple

» du Parterre prend pour de la musique

» neuve \ un Clabaudeur enchanté ou

» mercenaire crie : Bravo j & voilà toute

» la colonie en convulsion ? »

Cet Amateur desirè que l'on conserve ,

autant qu'il est possible, la sublime fíra

Gij
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plicité de la déclamation de Lulli , en

la .débitant davantage, & en y ajoutant

des traits d'accompagnement sobrement

appliqués , à la place des balles-continues :

on readroit par-là le récitatif plus précis

& plus intéreííant , au lieu qu'aujour

d'hui on fait souvent oublier le motif

,du chant, à force de fredons chroma

tiques.

La troisième brochure est intitulés

Ejsai sur les révolutions de la Musique en

France , in-8°. de $8 pages. A Paris ,

chez les Marchands de nouveautés.

On ne peut désirer plus de connois-

sance , plus de raison dans tout ce que

l'Auteur ingénieux de cet Ouvrage

nous dit fur l'état actuel , sur les pro

grès & le génie de la Musique. Il faut

que la vérité se montre avec toute sa

force dans cet écrit , puisque l'enthou-

iìasme & l'esprit de parti n'ont pu l'af-

foiblir , malgré les efforts journaliers

de leurs attaques , malgré les traits acérés

de leurs critiques, & les plaisanteries de

leurs parodies. Jamais , peut-être , les

cpmbattans n'emploïèrent tant de petites
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rases , que dans cette guerre d'opinions,

cm les rieurs ne font pas toujours du

côté de ceux qui veulent faire rire. . .' ,

Eh ! comment n'être pas du senti

ment de Thomme de goût qui de

mande ? » Pourquoi ne feroit on pas en

» musique ce qu'on a fait en poésie ?

» Avec des cris , des hurlemens , des

» sons déchirans ou terribles , on expri-

- me des passions ; mais ces acçens ,

« s'ils ne font pas embellis dans l'imita-

n tion-, n'y feront , comme dans la na-

» ture , que l'impreiîìon de la fouffran-

» ce. Si l'on ne vouloir qu'être ému, on

» iroit entendre , parmi le peuple , une

» mère qui perd son fils, des enfans qui

>* perdent leur mère : c'est-là , fans doute,

*, que l'expression de la douleur est fans

n art ; c'est-là aussi qu'elle est très-éner-

n gique. Mais , quel plaisir nous cause-

y, roient ces émotions déchirantes: ? H

» faut que la pointe de la douleur , dont

» on est atteint au spectacle , lailse du

n baume dans la plaie. Ce baume est le,

» plaisir de l'efprit , ou celui des sens \

» & la cluse de ce plaisir est , en poésie ,

» la sublimité des pensées , des fentimens

» & des images , la noble élégance de

t, l'expression , le charme des beaux vers.
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» En musique, la même volupté doit se

» mêler aux impressions douloureuses; &

» la cause en est dans l'Art du Musicien ,

» comme dans celui du Poète } dans cet

» art de donner à l'expression musicale

» un charme que n'ont point , dans la

n nature, les cris, les plaintes , les ac-

» cents sunestes ou douloureux des pas-

» fions. C'est donc une idée aussi étrange ,

» de vouloir bannir du Théâtre Lyrique

» le chant mélodieux , que de vouloir

» interdire les beaux vers à la Tragédie.

» Mais une idée encore plus bizarre, c'est

» d'entremêler la déclamation de frag-

» ments d'un chant mutilé. Pourquoi

» ne pas finir un chant que l'on commen-

» ce? Ou, pourquoi commencer unchanc

«qu'on ne veut pas finir ? Qu'est-ce

», qu'une déclamation intermittente ,qui

» semble prendre un élan rapide , &

» qui tout-à-coup retombe 3 & se traîne

» avec pesanteur ? Il n'y a qu'une seule

» excuse pour l'imitateur qui s'éloigne de

» la nature : c'est de nous procurer les

» plaisirs de l'arr.

» En deux mots la mélodie s^ns

» expression est peu de chose ; l'expres-

» sion sans mélodie est quelque chose t

» mais n'est pas asièz. L'expression
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» & la mélodie , l'une & l'autre au

» plus haut degré où elles puissent s'é-

» lever ensemble : voilà le problême de

» l'arr. ll reste à voir qui nous donnera

,, la solution de ce problême.

» Les Italiens l'ont cherchée : ils ont

» commencé comme nous. Leur musique,

» du temps de Lully , étoit la même que

» la sienne. Ils travaillèrent à lui donner

» plus de force & d'expreffion j mais le

» vrai moment de fa gloire sut celui où

» Vinci traça le premier cercle du chant

» périodique , de ce chant qui , dans un

» deíîèin pur, élégant & suivi, présente a

» l'oreille , comme la période à l'esprir ,

» le développement d'une pensée com-

» piètrement rendue. Ce sut alors que

» le grand mystère de la mélodie sut

» révélé.

« Les Grecs, après avoir inventé la pé-

» riode oratoire, sentirent, qu'au-delà de

» cette belle forme, il n'y avoit plus rien

» à desirer : leur émulation se borna à la

» rendre , de plus en plus , élégante 8c

» harmonieuse. Les Italiens ^ après avoir

» trouvé la période musicale , s'y atta-

» chèrent de même , comme à la forme

,i la plus parfaite qu'on pût jamais don-

» ner au chant; & non* seulement dans les
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tì airs , mais dans les' duos , lès trioU j

» les morceaiiide grands harmorrieytòtit

,, ce qu'if y aeu de Musiciens célébrés eh

•s Europe , Léo , Pèrgolèse Porpotd ,

» Buranello j íbrhelli j Ara/V j Hajse j

» Pez-sj , Traietta , Sacchint } Pictirti. ,

s, Gretryj Anfojsi, &c. Toas, à {'exception

» de G** , ont regardé lê chant périodi-

*i que comme le chef-d'œuvre'de1 la mé-

» lodie , & comme son plus Haut dtgte

,i d'élégance, de correction & ds beáutél

» La questiòrí se réduit dont \ali-

» jourd:hai à savoií s'il faut1 rèhYoyer

•, cette forme de chant à' la musique dé"

,f concert } & l'exclure de la scène lyti.-

» que , comme les partisan? de M. G'.

n nous le conseillent , oirsr ,, i l'exem-

,, pie des Italiens , 110115" devbiïs fïdmet-

» tre sur le Théâtre.

» Qui la décidera cette quëfttón'? L*ex-

» périencè. Tout le reste petri nous trom-

« pef. Les autòrités surit suspectes , tes

» exemples sorit équivoques :, fa raison

,", meme á souvent deilx faces, 8c chacun

n croit l'avoir dé soh côté. Détìbns-nous:

» de tout cela; & commençons par ne

» compter pour rien le suffrage deTftalie

» & de l'Europe eritlère , en fáveur de

» cette' musique, qui , depuis cinquante;
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,, ans , les enivre & les transporte de

» plaisir. L'Italie 8c l'Europe entière

» peuvent avoir été séduites , & tenir à

» leur préjugé. Mais , avec la mêgie bon-

» ne-foi' , convenons que l'autorité de

» M. G. & de ses partisans , n'est pas

,> plus décisive ». . ,

II est difficile, fans doute, de répon

dre à ces bonnes raisons , & de ne pas

adopter les principes de goût & de faine

critique , répandus dans cet ouvrage. '

Prospeilus des AnaleBes Politiques , Civiles «S*

Littéraires : Ouvrage périodique, pour servit

de supplément aux Annales de M. Lingnet.

Tu cave defendes , quamvis mordebere dicíis.

Sen. C. tìdr. deTranquil.

. !.'•-'. * •', '»

A Bruxelles, 1777.

Cc n'est plus dans un Jaurnel, mais dans <íe*

Annales , dont la réunirjn doit former une His

toire Universelle , que. M.. Linçuec fc propose

de venger désormais l'humanixé des outrages qui

la fléniisent, d'éclairer la raison suries écarts qui

la déshonnorent , Sc de fixer le jugemsnt de la

postérité fur .les événemens, les loii& les mœurs

de notre siécle. , .,... . ..'

«If n'y a pas , «Kc-iî;, <Je décisions Sa Tríbo-

* aaux , que k Public a'&'tt droit de revoir », ;
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Mais les siennes serosent - elles fans appel ?

L'amour cîe la véricé nous fera suivre ce nouveau

Saluste dans fes récits , comme dans fes raifon-

nemens toutes les fois qu'il empruntera le ton

nerre de Démosthène, nous saisirons la hache de

Phocion. La discussion peut feule assurer un ca

ractère d'équité aux jugemens du tribunal que

M. Linguet préfère aujourd'hui à celui de Thé-

mis. L'Histoire sur-tout ne peut être la leçon des

siécles à venir, li i'Historien n'est impassible com

me elle. La scène du monde se remplit fans cesse

d'Acteurs & de Juges nouveaux , & l'imparriale

postérité ne flétrit pas du nom d'oppresseurs ,

tous ceux contre lesquels des Contemporains in

quiets ont élevé le cri de l'oppression.

Grâces au goût du siécle pour tout ce qui a

«n air de nouveauté & d'audace , dès qu'un dé-

clamateur hardi Ce croit possesseur de quelques

glandes vérités , parce qu'il a des opinions bizar

res, il moixe impunément dans la tribune, où ,

s'admirant avec complaisance, pour avoir eu la

force de secouer quelques préjugés , & s'applau-

dissant de ses découvertes , il s'érige, en génie tu-

télaire de l'humanité & de la raison.

Heureusement pour l'une & pour l'autre , ces

sages éphémères n'en in posent qu'aux igtiorans

& aux étourdis, qui croient ridiculement que

tout est faux , lorsqu'on leur a persuadé que touc

ri'est pas vrai.

Ce qui éroit sage dans l'ancienne Grèce, oà

l'on vouloit être libre, eût été vicieux dans la

Perse, où l'on aimoit une tranquille soumission.

Une guerre ouverte entre les politiques, empyii-

fues & les méthodiques , peut lire utile à Londres;

•
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& une inquisition censoriale, sagement exercée ,

peut être nécessaire à Paris.

Cependant, malgré la liberté que les moeurs

actuelles comportent en Angleterre, nous ne

conseillons pas à l'Avocat de l humanité & de la

raison., d'y prêcher la tolérance en saveur de

ceux qui ont le malheur de tenir au Papisme ; la

Cour du Banc-du-Roi le déclareroit bientôt cou

pable òc grande inconduite , & lui prouveroit, par

plusieurs bonnes rais ons , qu'il n'est pas ì'homme

qui manquoic a l'Angleterre.

Tout homme qui ne tient ni à Apollon , ni à

Cépkas , ni aux Torys, ni aux ÌVkigs , fera sus

pect aux deux partis, lorsqu'il voudra t'érigeren

déclamateur ; S- les Coroners font aussi inqutét'ans

à Londres , pour la secte nouvelle des infaillibles'-,

que le Lieutenant de Police à Paris.

La politique , bien différente de cette inquié

tude qui égare les hommes dans une course in

certaine & trompeuse , doit les rendïc Citoyens.

Qu'on interroge ceux-là même qui rougissent des

moeurs domestiques, & qui traitent la modestie

de bassesse ou de rusticité, s'il leur est indiffé

rent que leurs valets soient des voleurs ; leurs

voisins, des frippons ; leurs conseils , des traîtres;

leurs femmes, des prostituées ; & leurs enfans,

des monstres? ' \

Or l'homme qui ne fait être ni mari, ni père ,

ni voisin, ni ami , ni sujet , ni client , ni patron ,

ne saura pas être Citoyen.

C'est donc sur les moeurs privées que la polici -

' que duit veiller, parce qu'elles décident à la fin

des moeurs publiques.

G vj
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A cjuoi servíroit erl effet de doarter la constitu

tion la plus sage à des hommes conompus, dont

on ne còrrigeroit pas d'abord les vices?

Lorsqu'une fois les cóiírtifannes font devenues

les arbitras du goût, que les sophistes, fous le

titre imposant de philosophes , piòstìuíeht leurs

leçons mercenaires au service des paillons ; Iç

moyen que les Magistrats craignent les regards

& le jugement d'une multitude plus vicieuse

Qu'eux! lè moyen que ceux quigoUvcrnent,plieí t

subitement à la réforme un siecle , qui croiroix

qu'on veut lui ârracher son bonheur avec ses

vices !

Ainsi le pompeux étalage des idées de M. LiiiL

£uet fur une législation universelle , & fur. Iá

formation d'une code commun & raìsonnàblt , r è

nous touchera, qu'autant qu'il 'nous fera voir

que l'art de tromper les hommes n'est pas l'ait

de les rendre heureux; que la politique est là

médecine ties Etats, & qu'elle ne doit pas étife

un recueil de charlatafieries ; que l'art de gou

verner a des •principes fixes & dé-èímirfés , fit

qu'il ne doit varier que dans la manière de lès

.appliquer,

Notre but à nous fèra de montrer eri politi

que, comme eii jurisprudence & en littérature

qu'il existe entre la politique & la morale une

liaison intime & nécessaire ; nous compreions les

vertus Sí les vices des différons Peuples, & noiis

raurons les biens & les maint auxquels ils doivent

s'attendre-

C'est fous ce double rapport que nous obfei1-

ve,rons la marche des Erats> qui s'iltfigncnr ou
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s'approc lient du but , suivant leur négligence ou

leur attention à épier les ó"ccaiìons de réprimer

le luxe , ce monstre à deux têtes , composé d'ava

rice & de prodigalité, qui traîne à sa suite mille

sources de déperissement; de faire difparoître ^

dans la fortune des Citoyens, une disproportion

'révoltante, qui les corrompt tous par des voies

différeures ; de réveiller dans les cœurs l'amour

de la gloire , feule vertu qui peut se montrer à

découvert au milieu de la corruption; de coni-

ger , s'il est possible , les loix de sang , qui ren

dent la populace féroce , saaSirendre le Citoyen

meilleur; de dompter enfin ce goût dominant

ács Théâtres, qui amollit les hommes, remplit

de délires la tête des femrnes, & crée dans l'Etat

un ordre nouveau, qui ne peut fonder son im

portance que sur la décadence des mœurs.

La législation qui, la première, saura se servir

des pallions mêmes , pour affoiblir peu- à-peu &

miner leur empire , c'est celle-là que nous propo

serons pour modèle aux autres..

Ces Analcctes suivront, eîftitemettt, de tiiois

ta mois , les Anuales de M< Linguet, & elles fer

ront disposées , pour le. format, à leur servir , £

l'on veut, de supplément.

Comme nous avons a'uffi consacré une partie

de notre vie à l'érude de l'Histoire & de la Juris

prudence, sur lesquelles nous avons rassemblés

des matériaux de toute espèce , nous ferons en

état d'apprécier les raisoonemens & les idées de

M. Linguet, tant sur les constitutions des diffé-

rens Peuples, que sur les cpntestations fameuses

<j'á naîtront panni ks Particuliers.
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Nous nous ferons d'ailleurs un devoir de pu

blier tous les Mémoires intéressanS; que daigne

ront nous adresser ceux qui .voudront concourir

avec nous à la recherche du vrai, du juste & de

1 honnête, d'ans tous les geures. Ils voudront bien

seulement affranchir le porc de leurs lettres &

paquets.

Le prix de l'abonnement fera d'un louis d'or de

France.

On pourra s'abonner, en tout tems , à Paris ,

chez M. Baiilliot , Banquier, rue Saint Jacques ,

chargé de la correspondance générale , & qui aura

dans les principales Villes , tant de la France que

des autres Pays, des Conefpondans particuliers,

chargés de répandre ee Profpelíus , & de recevoir

les abonnemens& les Mémoires.

On pourra s'abonner pour six mois comme pour

un an.

Le premier numéro paroîtra le 10 Août pro

chain. On a pris ce tems pour donner aux Sous

cripteurs celui de se faire connoître , 8c déter

miner le nombre 'des exemplaires à imprimer.

Ceux qui n'auront pas Je premier numéro , le

recevront avec le second.

Voyage en Sibérie , fait par ordre du Roi , en

1761, par M. TAbbé Chappe d'Auteroche, de

l'Académie des Sciences de Paris; contenant

les mœurs , les usages des Russes , l'état actuel

de cette Puissance & de son commerce : la

description géographique & l'bistoire natu

relle de ce Pays : avec 1c voyage de Kamtchat

ka, Sec. 3 vol. in-40. très-grand papier , haft
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teur d'in-folio , accompagné d'un Atlas auísi

tiès grand papier , formâAtlanticâ.

Les deurt premiers volumes de cet Ouvrage

font divisés en six parties. Dans la première on

trouve des remarques sur le climat , le gouverne

ment , la religion , les mœurs , les usages & les

coutumes de la Russie ; sur diffécens animaux

domestiques & sauvages, sur les oiseaux, les

poissons & les insectes j sur le progrès des sciences

& des arts, sur le génie de la Nation , ['éduca

tion , les loix , les supplices, l'eiil, Ia.population,

le commerce,, l'état militaire, &c. sur les Cal-

moucks-Zongores, leur religion & leur mytho

logie.

La seconde partie a pour objet la géographie ,

8c l'on y trouve des observations propres a per

fectionner cette science.

La troisième traite du nivellement de Paris à

Brest , & à Tobolsk en Sibérie.

La quatrième présente des observations miné-

ralogiques faites en France , en Allemagne Sc en

Ruflie , pour servir à l'histoire naturelle du globe

terrestre.

La cinquième a pour objet l'astronomie, 3c

principalement l'observation du passage de Vé

nus.

La sixième partie contient une fuite d'expé

riences sur l'électricité naturelle, faites à To

bolsk, & comparées à celles que l' Auteur avoit

précédemment faites à Bitcbeen Lorraine.

Le troisième volume contient, i°. les mcfuis

k les coutumes des habitans de Kamtchatka.

y .
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i°. La géographie de ce pays & des circon-

voisins.

3°. Ses avantages & désavantages , où l'on

traire de son sol, de ses productions , de l'airqui

y règne, des volcans, des sources d'eau bouil

lantes, des métaux & des minéraux, des arbici

& des plantes, des animaux terrestres & marins J

'des poissons, de^ oiseaux maiins, d'eau douce îc

terrestres j des insectes & vermines; du flux Se

reflux de la mer de Pengina, & de l'Océah orien

tal.

4°. La découverte du Kamtchatka & la ma

nière dont les Russes s'y font établis; la façon dè

vivrá des Cosaques, les revenus de la^Rusïïe au

Kamtchatka , le commerce de ce pays, & les dif

férentes routes pour y aller.

Tout l'OuVrage est eurichi de cinquanre-hnic

planches , dans lesquelles font représentés les

usjges & les habillemens des Russes; ceux des

-Tarcares Calmouks & des Kamtchadals, avec les

Divinités singulières de ces deux Nations. Ces

planches, dont nous devons les dessins à M. le

Prince, si justement estimé en ce genre, ont été

gravées (bus fa direction, par MM. le.Bas,Prc-

tost , D.iclos , Tiliiard & autres Artistes télèbres.

I.'Atlas, composé de trente-deux planches,

lant simples que doubles , contientune très-belle

íuire de carres fur ("Empire de Ruslìe , la Sibérie

& le Kamtchatka, avec tes vues , plans , coupes

& profils de différentes mines d'or & d'argent.

On les trouvera de la plus grande netreté, Sc

tout à fair propres à faite connoìtre aisément c:s

Pays-iminenfcs, qui croient présenté inconniis à
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J'Ëuropc au commencement de ce siécle, & qui

deviennent de jour en jour plus inttrefl'áns pour la

jiòlrricfue Si le commerce; La catte de Kamtchat

ka , faite sur une grande échelle, repréfeiite tout

le détail de l'original : c'est une partie de géogra

phie absolument neuve.

Ceux cjui ne connoissent pàs cet Ouvrage ,

pourront se convaincre de son importance & de.

sa beauté , chez M. Batillicw , Banquier, rue St

Jacques.

Le prix de cet Ouvrage"; qui éteit ci •îevánt

de t8o liv. relié , ne fera plusquede" $6 liVi cri

feuilles ; 8C ce feulement jusqu'à' la fin da rhoi*

de Février 1778; passé lequel tems,..s'il en reiV

loit par hasard quelques exemplaires , ils séroní

VéndiSs selon l'anciéâ prix.

«

ANNONCES LITTÉRAIRES.

Anatomie de Vinjlow s nouvelle édition*

..<,if.ftàh in-<i 1. A Paris, chez Didot la

jeune', Lifcraite, Quai des Augustins

Le fort de cet Ouvrage est décidé de

puis très-long-temps ; la multitude d'é

ditions Sc de traductions dans les diffé

rentes Langues de l'Europe, prouve le cas

qu'on en a Fait ; c'est Taniaromie la pluá

savante que nous ayons } celle qui mcrue

le plus d'ètre consultée. '



ifi MERCURE DE FRANCE.

On a publié le Prospectus d'une nou

velle édition des Œuvres de Saint Gré

goire de Na%ian\e , dont St Basyle a si

bien fait l'éloge en peu de mots , en di

sant. « Qu'il étoit un Vase de gloire 6c

» d'élection par l'innocencede ses mœurs;

» un puits profond, par la vaste étendue

» de ses lumières; la bouche même de

» J. C. , par la force & la sublimité de

" son éloquence ». Cette nouvelle édi

tion , en 3 vol. in- fol. , est le fruit du tra

vail de plusieurs Savants Bénédictins. On

peut assurer qu'elle est , à tous égards ,

supérieure à toutes les précédentes , soit

pour l'exactitude & la rareté du texté

Grec& Latin , soit pour la partie Typo

graphique , qui est parfaitement exécu

tée. La VeuveDesaint , remplie de zèle

pour rsut ce qui peut contribuer au pro

grès de la Religion , n'a rien négligé

du côté de la dépense, pour la perfection

de cette nouvelle édition. Le Prospectus

renferme les conditions avantageuses

pour les souscripteurs.

Œuvres du Révérend Père Labethónie,

de l'Ordre des Frères Prêcheurs , pour

la défense de la Religion Chrétienne ,

contre les Incrédules & contre les Juifs.
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3 vol. in- 11. chez la Veuve Desaint,

Libraire , rue du Foin. ,

On trouve actuellement à Paris , Hôtel

de Thou , rue des Poitevins , G. Vans-

wieten Commentaria in Hermani Boer-

haave , Aphorïsmos de cognoscendis & cu-

randis morbis , 5 vol. in-40. Parijìïs ,

1771 , 1773. Les 5 vol. en feuilles,

5 2 liv. 1 o f. ; reliés , 60 liv.

Les vol. se vendentséparément; savoir,

tom. ie. , relié, 12 liv. 5 s. j tom. 1 ,

10 liv. 5 s. j tom. 3e , 10 liv. 5 s. -, tom.

4e , 12 liv. 5 s. ; tom. 5e, iy liv.

II y a trente sols à diminuer pour les

volumes pris en feuilles.

Ce commentaire de Vans wieten, fur

les ouvrages de Boerhaave , est regardé

comme un des livres fondamentaux de

la Médecine ; c'est un Ouvrage usuel,

dont la réputation est établie par 20 édi

tions j & celle cij imprimée à Paris, passe

pour une des plus correctes & des mieux

exécutées.

Dans un Ouvrage de cette impor

tance , comme les fautes font capitales ,

& peuvent avoir des conséquences fu

nestes , le Public doit être en garde contre

les édi tions contrefaites qui en fourmillent

ordinairement.
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Vocabulaire des termes de Marine An*-

glois & François j in-40. Imprimerie '

Royale j j 1 Planches y 1 z liv. br. j 1 4 liv.

relié.

Table générale des matières contenues

dans le Journal des Savans , depuis Tan

née 1665 jasqu'en i7$o.

Table générale des Matières contenuis

dans le Journal des Savans, avec lesnoms

des Auteurs, les tirres de leurs Ouvrages,

& l'extrait des jugemens qu'on en a

portés.

Barrois aîné , ayant acquis les exem

plaires de cè livre , offre de les donner,

jusqu'au mois de Mai 1778 , au prix de

100 liv. les dix volumes en feuilles , au

lieu de 1 5 o liv. que M. Briaíîbn les a tou

jours vendus; paísé ce temps , ceux qui

lui resteront , feront semis à l'ancien

prix.

II a aussi quelques volumes séparés de

puis le sixième. Les personnes qui au

ront négligé de le completter , trouve

ront les volumes au prix de 10 liv.

Certe Table n'est pas une simple no

menclature. On peut la règaider comme
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un très-bon abrégé qui peut tenir li«u de

ce grand Ouvrage difficile à trouver com

plet.

Histoire de l'Eglìse & des Evêques-

Princes de Strasbourg j depuis la fon

dation del'Évêché jusqu'à nos jours , par

M. l'Abbé Grajidier , Secrétaire & Ar

chiviste de l'Evêché de Strasbourg. A

Strasbourg, 1776. in 40. tom. i«j &se

trouve à Paris , chez Barrois l'aîné , Li

braire , Quai des Augustins , du côté du

Pont St Michel.

On peut encore souscrire jusqu'au mois

. d'Octobre prochain, pour cet Ouvrage \

le prix de chaque volume est de 7 liv.

rendu franc de port à Paris, & de 10 liv.

pour ceux qui n'auront pas souscrit. La

souscription ne consiste qu'en une pro

messe de prendre les volumes à mesure

qu'ils paroîtront.

Ht
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ACADÉMIES.

COPENHAG U E.

I. »

L a Société des Sciences de cette Ville

propose pour l'année 1778 , les sujets

suivans :

en Mathématiques.

Cum nostris temporìbus varia ìnst'uuerint

Methodi , dïstanùam non nimis magnatn

ex unastaúone , ope unìus vel duorum tu-

borum opticorum & speculorum mensuran-

di ; defîderatur optima & commodijflmtz

talis instrumenû dijpofiûo &pr&áfionisgra-

dus ejus subsidio obtinendus.

en Physique.

' Utrum alcali vegetabile fixumsal jtm-

plexjìt , an ex alìissubfianùis compoJìtumt

experlmentis effiçerç.
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in Histoire.

Quétricur , quo tempore Danorum ìm-

perium in OJlonia cœperit , qutnam in-

crementa quasque mutationes habuerh à

Valdemaro II , ad Valdemarum u/que

III. Quandò penitus dejìerit , quissub eâ

potejlateJfatus kujus regionis fuerit Politi-

çus & EccUJîafiicuSy & qumam legum Da-

nicarum vejligia ibi adhuc reperiantur.

Le Prix que la Sociétédécernera à celui

qui aura le mieux rraité chaque sujet ,

consiste en une Médaille d'or , de la valeur

de cent écus , argent de Danemarck.

Les Savans, tan: Étrangers que Danois,

excepté les Membres de la Société , font

invités à concoutir pour ces Prix, & vou

dront bien écrire leurs Mémoires en

François, Latin, Danois òu Allemand.

Les concurrens adresseront leurs Mé

moires francs de port à Son Excellence

M. de Hielmstierue , Conseiller Privé

du Roi , Chevalier de l'Ordre de Dane-

brog, & Président de la Société 5 aucun

écrit ne sera ieçu au concours passé le

dernier d'Août 1778,

La. distribution des prix se fera vers la

sin du mois d'Octobre , &- le jugement
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de la Société sera publié incontinent

après.

Les Auteurs font priés de ne se point -

.faite connaître.; mais de mettre une de

vise à la tête , ou à iajìii du Mémoire .

i&.d'y joindre un billet cacheté avec la

.même devise , qui contiendra leur nom

& le lieu de leur résidence.

il

Marseille.

L'Académie des Sciences & Belles-Let

tres de certe Ville , propose pour Prix

les sujets suivans :

Pour 1778. « Quels font les divers

» engrais que Ja Provence peut fournir;

. » quelle est Ja manière de les employer

» suivant les différentes qualités du ter-

.» rein ». Prix double. \ "

Pour 17794 « Quels font les moyens

» les plus propres à vaincre les obstacles

» que le Rhône oppose au Cabotage ,

jj entre Arles & Marseille , & à e.mpê-

» cher qu'il ne s'en forme de nouveaux í>.

Prix double. . . '. , . . . '

Pour 1.7 8 o. «' Quels font les avantagés

,& les incpnvénvens . de Remploi' Mu

" » charbon
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» charbo1l de piètres , ou de bois , dans

» les fabriques j la description des dir-

» sereines mines de charbon qui font e»

», Provence , & leurs qualités .,. Prix

double. .

Pour 1781. " Comme la profondeur

» de tous les Ports peut diminuer par la

» vase &c le sable que les eaux pluviales ,

» les courans peuvent y charrier , &c.

» L'Académie demande quelles sont les

» eaufes qui pourroient coucourir àcoui-

» bler inseníiblement le Port de Mar-

» feille ; quels font les moyens d'en pré-

'» venir les -effets , 5c d'y remédier.

Ges Prix font , chacun une médaille

d'oiv, de la valeur de $00 liv. j ils seront

distribués chaque année le premier mer

credi après la quinzaine de Paques.

On adressera les ouvrages à M. Mour-

raille , Secrétaire perpétuel de l'Acadé

mie ; ils ne feront reç'is que jusqu'au

premier Janvier de chaque anuée.

Prix de l'École- Pratique de Chirurgie.

M. Houste , Directeur de l'Académie

Royale de. Chirurgie , Aggrégé au Col-

//. Vol. H
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lége de Montpellier , & chargé de l'ins-

pection des Ecoles , a fondé à perpé

tuité quatte Médailles d or , de cent li

vres chacune , pour être distribuées an

nuellement à quatre Étudians , qui , parmi

les vingt-six , nombre fixé pour concou>-

rir , auront le plus profité des exercices

& des instructions anatomiques & chi

rurgicales de l'Écoie-praiique. ; établis

sement utile & patriotique. Ces Médailles

ont été adjugées , cette année, aux sieurs

Rober-Hubert Devesignetix , de Pontral-

lain , Diocèse du Mans ; Jean la Portère ,

d'Auga , Diocèse de Lescar j Antoine-

Pierre - Louis Reyne , de Metz ; &

Eymond Durand , de Créón , Diocèse

de Bordeaux.

Les quatre acceffit consistant en quatre

Médailles d'argent, pareillement fondés

par le sieur Houste , ont été accordés aux

sieurs Antoine Sain , du Boisdoingt ,

Diocèse de Lyon , Gilbert Tardif, de

Maustin , Diocèse de Clermont j Pierre

Jacoupy-Lafond , de Dijon , & Jacques-

André Balloffet , de Villefranche , Dio

cèse de Lyon.

/
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SPECTACLES.

OPÉRA.

L'AcadÉmie Royale de Musique

á donné , le mardi 8 Juillet, la première

représentation de la reprise à'Ernelinde ,

Tragédie lyrique en cinq actes \ le poème

est de feu M. Poiusinet, la musique est

de M. Philidor.

Cette Tragédie, représentée pour la

première fois en Novembre 1767, en

trois actes, a été remise en cinq actes,

par les foins de M. S. qui a donné plus

de développement Sc de vraisemblance

à ce poè'me : il y a eu auiîî des augmen

tations heureuses dans la musique. L'Ad-

ministration de l'Opéra n'a rien négligé

pour donner à ce spectacle toute la pom

pe dont il est susceptible.

On se rappelle qu'Ernelinde , fille de

Rodoald, Roi de Norwége, avojt été

promise à Sandomir , Prince de Dane-

marck. Ricimer, Roi de Suède , vient

attaquer Rodoald dans ses Etats : Sando

mir le fait triompher. Ricimet reclame
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comme le plus digne prix de la victoire,

la main d'Ernelinde. Sandomir est offensé

de cette injustice i il défend ses droits.

Ce malheureux Amant est mis dans les

fers ; mais il en est délivré par Rodoald,

qui triomphe, à son tour de Ricim»r.

Sandomir a la générohté de lui faire

rendre fa liberté & fa puisFance. Ricimer

vaincu par tant de bienfaits , ne met

plus d'obstacle à l'amour d'Ernelinde Sc

de Sandomir.

Il faut avouer que le sujet de cet

Opéra n'est pas auíìì favorable pour le

Théâtre Lyrique que ceux d'Iphigénie ^

à'Alceste,, d' Orphée x à'Armìde t de Cas-

(osj &cc. Ces poëmes auroient autant, &

peut-être plus dè succès, comme on Y»

déjà éprouvé, avec la simple déclama

tion fans musique , qu'avec la musique

même la plus savante ; c'est donc le

plus grand avantage qu'un Compositeur

puifle avoir , que de traiter ces fables

si connues de si intéresïàntes , -dont la

réusîïte a toujours été alïiuée. Mais les

Connoisseurs applaudiront aux efforts

qu'un homme de génie fait dans un sujet

ingrat, pour en couvrir les défauts par

les beautés de son arr, &c. pour faire

publier quelquefois, les vices deTactian
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rar le charme de la musique. M. Philidot

a mérité les suffrages des vrais.Amateurs

& Us acclamations du Public , dans les

morceaux d'ensemble & dans les airs,

où il fait toujours, allier un chant suivi ôí

heureusement modulé, à l'énergie & à la

vérité de l'èxpression. C'est-là sans doute,

ce qui caractérise le grand talent en mu

sique , d'approprier au sentiment ou à la

passion , un chmt toujours pur & sensi

ble; & c'est ce qui fera toujours distin

guer POpéra SErnelinie} où M. Philidor

a développé les richesses de Fimagination

& de toutes les connoissances de son art.

Beaucoup., de morceaux seront recher

chés & feront plaisir dans Les concerts ,

où l'on u/axlmet que la véritable musi

que, celle qui a u,n caractère* Si une belle

modulatipA. -

Les, Ballets de cet Opéra font agréa

bles & bien dessinés. La danse pantomi

me des Laponsy fait une variété piquante.

Los premiers tajens de la danse , Mesde

moiselles Heynel , Guimard , Allard ,

P-esliru MM. Vestris, Gardel , Sic. y

font rrèsTapplaucus. Ces Ballets ont été

composés par M. Noverre- & par M.

Gardel , & leur font honneur.

Mademoiselle le. Vasseur, Actrice su-r

H lij
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périeure & excellente Musicienne , a

joué & chanté avec beaucoup d'intelli

gence & d'expression le rôle à'Ernelinde.

M. Larrivée a bien représenté Ricimer.

M. Gelin a rendu avec noblesse & avec

force Rodoald; & M. le Gros s'est dis

tingué par son jeUj & par la beauté de

son chant & de son organe , dans te rôle

de Sandomir.

A

COMÉDIE FRANÇOISE.

Les Comédiens François ont donné

le samedi i z Juillet , la première repré

sentation de Gabrìelle de Fergyj Tragé

die de feu M. de Belloi.

On n'avoit encore osé exposer sur la

Scène Françoise une action aussi terrible,

& exprimée par le Poëte avec autant

d'énergie.

Le Comte de Faïel, l'homme le plus

jaloux & le plus emporté , a des soup

çons contre Gabrielle de Vergy , ía

vertueuse épouse. Il accuse Raoul de

Coucy.

Trop ingrate Yergy, qui me fait réunir
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A la douceur d'aimer k tourment de haïr, .

Toique ma bouche accuse & que mon coeur adore,

Que j'admire & flétris , que j'offense & j'implore j

Plein des feux dérorans qui m'embrafent pour

toi ,

Que n'ai-je ton amour pour garant de ta foi l-

Mais tu hais ton époux : vérité trop suneste !...

Et ce jour accablant m'éclaire sur le reste.

II lui dit que son père 8c ion Roi

exigent qu'ils aillent ensemble à Páris

au-devant de Philippe -Auguste; Ga-

brielle obtient la permission de rester

dans le Château d'Autrey j elle appré

hende trop de revoir Coucy , 3c de rani

mer le feu du fatal amour qui la con

sume. Cependant Faïel fait arrêter Mon-

lac , l'Ecuyer de Coucy, qui a été surpris

près du Château ; il le croyoit un sé

ducteur ; il apprend au contraire que

cet Ecuyer venoit annoncer au père de

son Maître la mort de Coucy. Cette

nouvelle. inspite de la joie à Faïel, tan

dis que Gabrielle tombe évanouie Sc

mourante : tant de douleur aigrit encore

la jalousie de Faïel.

Monlac instruit Gabrielle de l'amour

& du désespoir de Coucy. 11 s'est jeté

Hiv
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dans un assaut devant le coup que Phi

lippe, son Roi,.alloit recevoir, & donc

rsTa sauvé aux dépens de sa vie. Caney

croyant sa blessure mortelle , éírit à Ga-

brielle, 8i charge Monlac de lui porter

ses derniers adieux & son cœur. Ce fatal

billet finit par ces mors:

• • • - • 'm. m

Adieu. Mon amefuit , emportant ton image ;

Mon cour est plus heureux t il refle auprès de toi.

Monlac nia pu remplir les ordres de

son Maître, & l'a laissé mourant au mi-

Keu du carnage. Gabrielle repaît sa dou

leur de la Lecture de la lettre de son

Amant. Elle eft surprise par Faitel , qui

s'empare de la lettre. lt espère que la

mort de son rival lui rendra la tendresse

de son épouse; mais le bruit de cette

mort est bientôt détruit; Alors Faïel croie

que la. fausse nouvelle de ce trépas & le

billet , sont des pièges concertés par les

dieux Amans, pour tromper fa crédulité.

11 médite de cruels projets de vengeance.

Raoul de Coucy vient , sous un nom

inconnu , jusques dans le Palais de la

Comtesse de Vergy, pendant l'abfence

de Faïel , pour une commission impor

tante dont RhéteL, son patent, Fa chat
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gé, U rencontre Monlac, étonné de re

voir soq Mwrç- Gabrielle., qui n'a pu

erre prévenue , eft effrayée & charmée

de retrouver son Amant ; mais l'époufe

de Faiel craint la présence de l'objet de

fa passion. Faïel arrive surieux, lorsqu'il

sait le retour de son rival. Il veut le

combattre, &, retenu par Monlac, il

Vaííaqu^ & le pejee de son épée- H

ordonne en même-tems, à ses Qardes de

chercher & d'arrêter Gouçy. 11 insulte 4

rinquiétude de Gabriel}e , & la laisse

dans le douce le> plus affreux fur ce qu'elle

doit craindre, C.ependam Faïel doit s'être,

rendu à la Cour de Philippe, Sc son,

absence rassure un peu Gabrielle sur le

sprr de Coucy. Ç.et Amant vient encore

parler de son amour à Gabrielle , mais

ç'est pour en faire le sacrifice à son de-

voii & pour l'engager à limiter. Leue

passion se ranime par les. efforts même

qu'ils font pour l'éteindre. .. '

Prêts à sç séparer,: .

frlo* cœurs parplus de nçcuds Cçjmblenr sercssetrcr,

Tiiomphc douloureux „ ricin d'horreurs & de

charmes !.. •. . .

* * i - »

ì ' ' * * ' 1 * *

C'est dans çe moment que Faïel , qui

avok été tetenu par fa jalousie , poursuit

H v
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Coucy & lesait arrêter par ses gardes ,

& lui reproche les plus noirs complots.

Coucy ose le démentir , & reclame la

Loi des Chevaliers pour la défense de

l'honneur de Gabrielle. Faïel , en accèp-

tant le défi de Raoul de Coucy , lui

dit: "#

Qu'on lui donne une armure : allons au champ

(l'honneur;

Ma justice y remit un glaive à ma valeur.

Je pourrois te punir : j'en ai le Jroit , fans doute ;

Tu croirois , en mourant , que Faïel te redoute.

Non; François comme toi , l'honneur de me venger

M'offre un plaisir de plus à l'aspect du danger.

En vain Gabrielle s'oppose à leur fu

reur. Faïel menace son cf.onse de l'en-

rraîner dans le tombeau , quand même iï

fuccomberoit fous le fer de son rival.

Gabrielle est enfermée dans un cachot ,

©ù elle attend avec terreur la nouvelle

du combat. Albérîc x Écuyer de Faïel ,

vient lui dire qu'il a vu tomber son

maître sous les coups de Raoul. Gabrielle

écoutant alors la voix du devoir , pleure

la mort de son époux , & resuse de revoir

RaouL Faïel revient blessé , & soutenu

par des soldats; il donne des ordres pour

que fa vengeance soit exécutée ; il fait
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emmenerGabrielle , en lui disant qu'elle

sera satisfaite. Faiel atué Raoul j il veut,

que Gabrielle, en croyant que son amant

triomphe, ait son cœur devant elle. On

apporte le vase où ce cœur est renfermé,

& goûte avec une joie horrible, la ven

geance qu'il prépare à son épouse.

II fait poser le vase & la lettre de Raoul

sur une table, & dit :

Tout est prêt. . . repaissons mes yeu* de ses tous-

mens. ..

J'en contemple à loisir les premiers instrumens.

(II reprend la lettre & la montre à Albéric).

Recannois le billet où leur lâche imposture

M'enfeigna l'art cruel de venger mon injure.

(Mettant la main sur le vase).

Tu recevras ce don par Raoul inventé:

Ce don devient affreux par mes mains présenté.

(Découvrant le vaseJ.

Sar ce cœur tout sanglant qu'ici ton cœur gémisse.

(Le recouvrant). »

L'objet de ton amour en fera le supplice.

( A Gabrielle ),

(En lui donnant la lettre). (En lui montrant le vasej^

Tiens , voilà ton arrêt. ... & voici ta vengeance.

Prend... juge si Raoul doit encor m'alarmcr.

H vj "
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Gabrielle seule , relit le biHet de foa

amant ; & après en avoir, répété les der

niers mots : i

Mon cœur est plus heureux , il rcste.auprts de toi.

Elle saisit Le vase j & , prête à prendre

le poison qu'elle croit qu'il renferme ,

elle apperçoit le cuçur.deson.atnant; elfe

jette un cri terrible, elle tombe évanouie j

A, -reprenant ses esprits,. elle donne tous

les signes d'une douleur profonde ; elle

veut parler , & me rend que des accens

plaintifs : fa vue est. égarée j. u» délire

affreux trouble ses sens y elle croit voir

encore ce cœur lorsqu'il est soustrait a

ses yeux. Faïel désabusé , mais trop tard,

se fait traîner auprès de Gabrielle j it

abhorre fort erreur & son crime. Ga

brielle , dans son égarement , croyaùt

que c'est son père , se jette dans les bras

de son époux ; & le reconnoissant à (a

voix , s'en arrache avec fureur : elle

expire. Faïel livré à son désespoir , veut

ôter l'appareil de sa blessure ; mais im

patient de mourir y il saisit un poignard ,

jl se tue, & tombe aux pieds de Gabrielle.

Cette Tragédie est conduite avec beau

coup d'arr. It y a dç très-beaux vers ,' &

de grands senrimens heureusement expri
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més. On a remarqué qu'il y avoit quel

ques longueurs à corriger. Elle a eu le

plus grand succès ; mais ce Spectacle fait

frémit ; & l'on peut à peine en soutenir

la vue. Madame Vestris est sublime dans

le rôle de Gabr'ulle. ll n'est point possible

de jouer avec plus de senfibilité,de vérité,

& d'énergie , ni de soutenir la scène aussi

long-temps , ni aver autant d'intérêt. M 5

Ivloíé jone le rôle de Coucy , avec l'Lntel»

ligence íc la chaleur qui caractérisent les

grands ralens de cet Acteur. M. Larive

s'est surpassé clam le râle de Faïel , doot

il a saisi & rendu parfaitement la passia»

iî la fureur.

D í KV1.

Le Sieur Vanhove, Acteur de

Bruxelles, a débuté sur le Thiaire de

Paris, le' 1 Juillet, par les rôles A'Au-

gufle dans Cinna , de Baliveau dans la

Métromanie , d'Eupfiemon dans ì'Ensanr

Prodigue de M. d'Orbejson d'ans le Père

de Famille , de Danaus dans Hypermé-

nejlre.

Get Acteur a beaucoup d'usage du

Théâtres, il a un bel oígane., Si tnadans

fou jeu b«aucoup d'imelligeace , de sen
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sibilité &c de vérité. Il lui sera facile de

corriger quelques légers défauts de pro

nonciation , &c de ne point affecter trop

de simplicité dans fa déclamation.

COMÉDIE ITALIENNE.

Les Comédiens Italiens continuent ,

avec succès , les représentations des trois

Fermiers j spectacle agréable, & rendu

par les Acteurs avec beaucoup de vérité

& d'intérêt.

On se dispose a donner incesiammènc

Ernestine, Comédie nouvelle , en trois

actes, mêlée d'ariettes ; & LauretteJ Co

médie en un acte , avec de la musique.

ARTS.

GRAVURES.

I.

Les Covseuses s Estampe d'environ

xi pouces de largeur & 17 dé hauteur,

deslìnée & gravée par J . Beauvarlet ,
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Graveur du Roi, d'après le Tableau ori

ginal du Guide ; tiré du Cabinet de

rimpératrice Catherine II, Souveraine .

de toutes les Rullìes. Prix \6 liv. A Paris,

chez l' Auteur , rue du Petit-Bourbon,

attenant la Foire Saint-Germain. Com

position agréable , & gravée d'un burin

précieux & pittoresque. C'est un des

morceaux essentiels*' de l'deuvre de M.

Beauvarlet , dont les Amateurs recher

chent & conservent les Ouvrages.

I I.

Portrait de feu C. P. Colardcaii j gra

vé , par Madame Lingée , à l'imitation

du crayon , dans la manière angloise ,

format in-4*. d'après le dessin de L. R.

Trinquesse. Prix 1 liv, 4 f. A Paris, chez

M. Lingée , Graveur, rue des Maçons ,

près PHôtel des Quatre-Nations ; & chez

M. de Saint-Aubin , Graveur du Roi ,

rue des Mathurins, au petit Hôtel de

Clugny. Ce Portrait est très-ressemblant,

& gravé avec beaucoup de foin & de

talent.
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MUSIQUE.

I.

Projet d'an Conservatoire François &

Italiengour'la J^ujtque Vocale.

Les Conservatoires de Naples font fa

meux 5 les Amateurs admirent les avan

tages qui en résultent pour le progrès des

Arts , & l'avancement des jeunes Elèves \

ils font en .même-temps surpris j que

dans une Capitale célèbre par son goût

pourlestalens, on n'ait pas songé i former

un pareil établilfernent ; le. Sieur Bi aKchi,

Compositeur Italien j jaloqx de mériter

l'estime & la bienveillance des François.,

osel'enireprendre , & U suivra eja tout la

méthode des Conservatoires de* Naples,

où ij a été élevé.

Le Sieur Bi ançhi , donn,era son cours

quatre fois ta semaine i deux jours seront

destinés aux Dames , & deux aux hom

mes ; il enseignera à vocaliser sur toutes

les voyelles , pour que la prononciation

ne se trouve pas reffèrrée. , & que l'on ne

perde pas en chantant les paroles.
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I

H, donnera Tare de prendre la respira

tion, pour éviter au Chanteur la néceiïìtéj

où il se trouve souvent, de couper un mot

endeux, Síd'en interrompre le sens, faute

de savoir mesurer son haleineà la Musi

que & au* paroles.

II apprendra à augmenter & diminuer

lès sons insensiblement , sans altérer Tin,

tonarion \ par-lá , ôn< évitera. la mono

tonie , les ctis aigus, nazillards , &

ceux qui partent de ìa gorge , Sec.

II fera un choix des meilleurs Solfèges

Italiens y pour donner à la voix cette ég3*-

lité dans les sons , qui est une des choses

les plus effentielkîs ; on chanteta à ses

Couts des Duos , des Trio'S , & des mor

ceaux d'ensemble , soit Italiens ou Fran

çois, pour accowtumer l'oreille à l'har-

monie ; de plus , le Sieur Bianchi aura

quelques Musiciens d'orchestre , pour fa

miliariser ses Elèves avec l'accompagne-

ment; chose essemielle pour ne manquer

ni la mesure , ni U à-plomb , & pour ac

quérir de l'aíïurance, avantage dont jouis

íent t./US les Elèves des Conservatoires ,

& qu'ils ne doivent qu'à l'habitude & à

la nécessité de chanteT ensemble.

Le Cours du sieur Bianchi seraouvert,

pour les Dames, les Mercredi & Samedi,
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depuis dix heures jusqu'à midi \ & pour

les hommes , les Lundi & Jeudi , aux

mêmes heures , & il commencera ces

Cours le n du mois de Juillet: il donnera

aussi des leçons particulières en ville , ou

chez lui. Les personnes qui voudront

l'honorer de leur confiance , auront la

bonté de s'adresser , roe de la Grande-

Truanderie , vis à-vis la rue Verderet ,

depuis neuf heures jusqu'à midi. ., ,s

Ceux qui voudrontapprendre à chanter

des ariettes Italiennes , trouveront chez

lui un habile Professeur de Langue , qui

leur apprendra, en peu de temps , U vraie

prononciation , pour bien articuler les

paroles Italiennes.

IL

Six trios pour U Guitarre , avec plu

sieurs airs variés ; .violon , basse ou

AltoCon sordinij dédiée à Mademoiselle,

de Noyan Descouars ; composés par M.

Montaut. Œuvre premier. Prix , 9 liv.

APajis, chez Madame Berault , Mar

chande de Musique;, rue de la Comédie

Françoise , Fauxbourg St Germain , au

Dieu de l'Harmonie , & aux adresses or

dinaires.
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III.

Quatorzième Recueil d'Ariettes choisies,

arrangées pour te Clavëcin ou le Forté-

Piano , avec accompagnement de deux

violons & la basse chiffrée , dédiées à

Mademoiselle Lenglé de Schoebeque ,

far M. Benaut ? Maître de clavecin de

Abbaye-Royale de Montmartre, Dames

de la Croix , &c. êtc. Prix , 1 liv. 16 f.

A Paris , chez l'Aureuf , rue Dauphine ,

près la rue Christine jSc aux adresses or

dinaires.

GÉOGRAPHIE.

C ar.te de l'Amérìque Septentrionale ,

pour suryir à l'intelligence de la guerre

entre les Anglois & les Insurgens , dédiée

à Monseigneur de Sartine , Ministre de

la Marine; par M. le Chevalier de Beau-

rain' t Géographe du Roi , & son Pen

sionnaire, Prix , 6 liv. Chez l'Auteur 3

rue Gît-le-cœur.
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A R C H. I T E C T U R E,

M. Dumont Architecte & Profes

seur d'Architecture , qui a donné'au Pu

blic plusieurs. volumes de Gravures de

St Pierre de Rome , du'Vatican & des

XhéâxEes,.&c4 viem d'ajoutej; à fa suir.e ,

sur la nouvelle Église de. Ste Geneviève

de Paris, une cinquième Planche. Cette

suite eítptéfe.ntement composée d'un Plan

géométral , d'une vue perspective.de Pin-

térieur de cet Edifice, & de trois façades

de la principale entrée à péristile, qui four

terminées avec différentes pensées de

dômes octogones & qttculaites avec

^essauts & fans ressauts.

Ces cinq Planches font exactement

gravées d'après les dessins de M. Soufflet ;

elles font, actuellement ensemble, du prix

de 6 liv.
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Pour et contre , ou Réponse à des

Critiques.

Il est sans cloute intéressant, qu'un Au

teur attaqué puisse quelquefois repousser

les traits d'une critique in justeou hasardée.

C'esV pourquoi nous nous ferons un devoir

de rassembler dans un article particulier ^

les réponses qui nous seront envoyées ,

en demandant la permission de réduire

la question à son point essentiel , & d'é-

carter tout ce que l'humeur , l'amour-

propre voudroient dire d'étranger oit

d'ofensant. 11 n'y a pas de meilleure ré

plique que celle de la raison; & il n'y a

aucun Ecrivain qui doive s'en plaindre.

Voici une de ses observations qu'on

nous a engagé de proposer.

On lit , dans le Journal de Politique

& de Littérature , du 1 5 Mars , page 416 ,

que , par sombres jalousies , dans son

conte Arabe , M. Dorât entend appa

remment les jalousies qu'on met aux fe

nêtres \ car , dit le Journaliste , je n'en

connais point d'autres au pluriel. Mais

cçtte critique est-elle bien fondée , lors
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que certe exprestìon a éré consacrée par

Les meilleurs Ecrivains?

i°. Consultez St Evremont : cette

femme n'a point de ces jalousies chagrines

contre toutes les vertus.

z9. Ecoutez Despréaux:

Fuyez sur-tout, suyez ces baffes jalousies ,

Des vulgaires esprits malignes frénésies.

j°.Fontenelle nous dit : La bienséance

ne veut pas que les femmes fassent pa-

roître certaines jalousies qui font un peu

trop engagées dans les sens.

4°. Enfin , Fenélon s'exprime ainsi :

» Ni lesjalouleufies, ni les défiances, niia

crainte , ni les vains désirs j n'approche

ront jamais de cet heureux séjour de la

paix. » Le Journaliste, après une critique

ausfi mal fondée, ajoure :» Il est donc

» vrai qu'on peut , pendant, long-temps ,

•, remplacer le raient d'écrire par celui

n de faire parler en fa faveur toutes les

nyoix que l'on peut gagner ». Nous de-

jnanderons à notre rour j quelle est cette

mauière de s'exprimer, faire parler toutes

Ise, voix ? 1

Autre Observation. Dans le mème

Journal, N". 10. à l'article de l'analyse
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du discours de M. rAbbé de Miii , Curé

de Saint Laurent.

» On voit , dit M. de L. H. , que l'Au-

» teur a du style. C'est domrtÈÇe qu'il

» pèche trop souvent contre le goût. S'il

» parle desloix , c'est une barrière étendue

» devant la Société contre les fougues de

» la licence & de l'audace ; ce font des

» chaînes jetées au méchant j pour

» l'empêcher de devenir criminel ; ce

n sont des roues ajoutées à Ja grande ma-

» chine de ['économie politique. 11 est clair

» que les loix ne psuvent pas être à la

» fois des barrières , des chaînes j des

» roués.

Sans doute le Journaliste a cru faire

rire' ses lecteurs par cette plaisanterie.

Mais , doit-e'le faire rejeter du discours

ces grandes & belles images qui en font

reniement ? Lorsqu'Homère compare

Ajax& Diomèdeàdeux génisses attelées,

à deux coursiers fougueux ; lorsque Lu-

cain compare Rome affoiblie j à un vieux

chêne chargé de dépouilles , à un colosse

prêt à tomber , qnel Lecteur ne s'élcve-

roit pas contre un critique qui diroit

froidement : Il est clair qaAjax & Dio-

mède ne peuvent être à la fois deux bœufs

& deux chevaux j Rome un arbre & une
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Jlatue. Qu'on Use Boísuet ; qu'on lise les

ouvrages de tous les hommes véritable

ment éloquens ; leur imagination bril

lante lejjç prélente les objets fous toutes

les faces , tk fous leuts différens rapports.

Ils ne racontent pas j ils peigaent j ils

font tableau \ Sc 'ûs ne parviennent à nous

émouvoir , à nous entraîner , à exalter

nos têtes , pour ainsi dire , que par les

grandes images qu'ils présentent à notre

esprit. Sans doute les loix ne font pas

physiquement des barrièress des chaînes a

des roues , mais elles font tout cela dans

leurs différens rapports. Elles produisent

l'efFet d'une barrière opposée à la licence

ik à l'audace ; elles om la íorce des chaî

nes jetées au méchant pour l'empêcher

de devenir criminel y & dans la gran

de machine de l'économie politique ,

elles font comme de nouvelles roues

ajoutées à celles qui la font mouvoir.

L'Orateur ne pouvoit entrer dans ce

froid commentaire pour expliquer fa pen

sée \ mais il mérite fans doute des éloges ,

& non des critiques, pour s'être livré aux

élans de fa riche imagination , & pour

avoir usé du droit accordé an gente ora

toire , si voisin de la poésie.

Trait
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Spectacle pittoresque* . , '

L e Sieur Joly , Peintre & Architecte

du feu Roi de Pologne , Duc de Lor

raine , vient de terminer un Spectacle

pittoresque ,. auquel , depuis plusieurs

années j il consacre tous ses momens dé-

loisir. Auteur de tous les sujets qu'il »

peints & exécutés,il réunit tout ce que l'art

peut offrir de plus séduisant , la correc

tion du destin , lá magie duclair obscurv

l'illusion de la perspective , la' richesse &

la majesté de l'architectufe^ lès effets les"

plus piquants de la nature, l'élégance & le

naturel des figures; le beau choix des su

jets, & l'agrément da coloris concourent

i,occasionner , dans les Spectateurs , l'il-

lusion & la surprise'. la plus agréable.

Ce Spectacle intéressera également les

connoisseurs , les Artistes , les amateurs

& tous les curieux.

On pourra le voir tous les après midi

jusqu'au soir. 11 7 a pkce pour dix à douze

personnes, mai& l'on né peut éclairer

pour moins de txois ou quatre.

Le prix est de j liv* par personae*

//. Fol. I
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Le Sieur Joly demeure , en attendant

une place plus commode, rue de la Mor-

Sellerie , sur la petite Place , près la

rue des Barres , au Dauphin de pierre ,

au premier,

Traité a"amitiés de dévouement,

Jt yaqwelque temps qu'un pauvre jour

nalier , habitant d'un village appelé la

Croix-Rousseau , est resté veuf àvec qua

tre enfans en bas âge j fa sœur , qui peut

avoir vingt-deux ou vingt-trois ans ,

éroit en íçryice , & fort bien placée.

Cette fille a quitté fa condition pourvenir

demeurer avec son frère ; elle l'aide du

travail de ses mains , & sert de mère aux

quatre enfans. II lui restai t quarante francs

de ses gages; elle en a acheté une yache,

qui contribue à Ja subsistance de toute la
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A N E G D O T E S.

L

L E titre de Prince de Galles, que

porte le fils aîné du Roi d'Angleterre ,

héritier présomptif de la Couronne , eíî

fort ancien , & sut donné pour la pre

mière sois par Edouard I , à son fils

aîné , d'une manière aíîez singulière. Ce

Prince faisant la guerre aux Gallois , qui-

ne pouvoient se résoudre à subir le joug

des Anglois, s'avisa , pour les soumettre,

de leur proposer un accommodement.

U leur demanda s'ils vouloient s'assujéric

à un Prince /le leur Nation , dont la

vie étoit lans reproche , 8c qui ne par

loir pas un mot d'Anglois. Les Gallois

ayant déclaré qu'ils Taccepteroient , le

Roi leur présenta son fils , dont la Reine

venoit d'accoucher dans le Château de

Caernavan , situé dans la Province dé

Galles j le peuple lui prêta fur le champ

serment de fidélité.
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'/ ' ' M.

Deux Seigneurs Anglois , élevés en

semble dans le même Gollége , & ne

s'étant point vus depuis qu'ils en étoient

sortis , se rencontrèrent un jour. Après

lss complimens réciproques : Milord ,

dit l'un , ne vous souvient- il pas que

vous me devez dix mille livres sterling?

= Je ne me le rappelle pas. = « Lors-

» qae nous étions au Collége , nous

» jouâmes à croix ou pile pour le mon-

•♦ tant de cette somme , & vous la per-

» dîtes ». = C'étoit une plaisanterie.

= Non , Milord , cela étoit séjrieux. =

*, Si vous m'assurez sur votre parole

» d'honneur que la chose est ainsi , cela

» me suffit ». Le gagnant donna cette

parole , 8c le perdant paya la somme.

III.

Charles-Quint demandant un jour à

Michel- Ange quelle estime il faisoit d'Al

bert Duce , habile Peintre Allemand ,

& Littérateur estimable ;. il: lui, répondit

sur le champ , avec la franchise d'un

liomme de génie qui fait s'apprécier :
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$c l'estime à tel point , que si je n'écois

pas Michel-Ange , j'aimerais mieux être

Albert Dure ,. que FUmpereur Charles-

Quint.

I V.

Un jeune Etranger se présenta au

Wauxhall de la Foire St Germain, avec

un chien , auquel on refusa la porte ; 1

Je «ik au Corps-de garde 3 &- entra 5

íwais à peine sut-il dans le Waux'haíl ,

qu'on lui vola fa montre. 1l descendit

Ail Corps-de-gardc .pour fake fa décla

ration , & dit au Sergent que s'il vou

loir lui permetrre de rentrer avec son.

chien , il découvriroit bien le voleur.

On le lui permit; le maître indiqua pat

ses gestes ce. qu'il avoir perdu ; le chien

se mit en quête , & s'attacha au voleur ,

qtri sut fouillé & convaincu. Mais il se

ttouvoit .six montres dans ses poches ;

['instinct du chien 11e sut point en dé

faut ; il choisit , .parnù les six , çelle de

son maître , & la lui rapporta.
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AVIS,

ï.

Pommade pour les hcmorrhóìdes.

(jïttï pommade guérit radicalement les heS-

morrhoïdes internes Si externes , en peu de purs ,

/ans qu'il y ait rien à craindre de retour de cette

maladie , ni accidens pour la vie en les gué

rissant; prouvé par nombre de certificats authen

tiques que l'Auteut a entre ses mains , & pat

un nombre infini de personnes dignes de foi,

de tout âge & de tout sexe , guéries radicale-

ment depuis plusieurs années , &c. par l' usage

qu'elles ont fait de cette pommade, inventée St

composte par le sieur C. Levallois, ancien Her

boriste, pour ía propre guérison à lui-même,

au mois de Mai 176$..

Cette pommade fait (on opération avec une

douceur & une diligence surprenantes , en ôtant

d'abord les douleurs dès ses premières applica

tions.

Elle est divisée en deux sortes , pour agir

ensemble de concert i l'une est préparée en sup

positoires, pour être insinuée Stamollir les hémor-

xhoïdes internes par une dot. ce transpiration î

l'autre est applicative su r les externes , pour fon

dre & dissoudre , avtc la même douceur, les

gtolLurs externes , & recevoir au dehors l\

uaulpiration qui se fait intçùe^t^mcnt..
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L'on distribué cette pommade avee appro

bation & permission, chez. l'Auteur, Vieille ru«

du Temple, maison de M. Barnouk, en faco

de la rue Sainre Croix de la Breconnerie j & à scs

dépôts , :ue de Richelieu , au galant Rude ; chez

M. Deloche, Marchand Limonadier, au coin de

la rue de la Perle, à Paris. A Sens . grande rue ,

chez M Evrac , Marchand Chaudronnier.

Pour les hémorroïdes nouvefles , les deux demi

boîtes , avec trois suppositoires, font de 3 hv.

joint à un imprimé qui indique la manière de

t'en servir.

le prix des doubles boîrei , avec si* supposi

toires , pour les hémorrhoïdes anciennes , elt de

6 liv. : quant aux invétérées de 10 , ìoà joaas,

il faut redoubler l'usage de la pommade, & il

s'ensuit to Jjouis le bien-être désiré.

Les personnes de Province qui désireront so

procurer de cette pommade, sont priées d'atstan-

cbu leurs lettres , & d'indiquer leur messa

gerie.

I I.

Le sieur Ronfle! , demeurant à Paris , rue Teái-

de l'Epine , chez l'Epicier en gros , la porte«co-

chère à côté du Tourneur , au deuxième appar

tement sur le devant, près de la Grève, donne

avis au Public qu'il débite, avec permission, de*s

bagues dont la propriété est de guérir la goutte.

Les personnes qui en sont fort affligées doivent

porter cette bigue avant ou après l'aitaquedc la

goutte ; en la portant tonjours au doigt , elle

piéserve d'zpoplexie & de paralysie.
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Lefrix des bagues montées en or, est de ìf

)iy. $c celles tn argent , de 4,4 s.

Lefieur Rouslel toupe les Cors, les guérit avec

«o peu d'onguent, & coupe les ongles des pieds.

Leprii des boites à douze mouches est de 3 liv.

Celui des boîtes à six mouches est 1 .1. 10 f.

Il a une pommade pour ks hémorrhoïdes , les

Roulage & les, guéris

les pois de pommade sont de 3 liv. & 1 1.

., . .

Il a une eau pout gsérir les brûlures , approu*

vée par M. le Doyen & Président de la CommisTioa

Royale de Médecine. , '. .

Le prix des bouteilles est de 3 liv. & de 1 1. 4 f,

.*r— . . . I . rt 1

NOUVELLES POLITIQUES.

De Constantinople , x Mat.

O.N dit que le Gouvernement a reçu .des

nouvelles qu>. li.ì apprennent la mon du Régew:

de Peise, & les difyosiiiens eù le Pacha, qui

.commande l'armée O toni^ne dans la Province

de Bagdad, est de fajre évacuer inceslamment

Eassora par la garnison Persane.

Les Russes répandus dans toutes les places &

dans tous les ports de la Presqu'île , y retiennent,

à ce. qu'on dit, plus de deux cents bâiimcns du

pays, 8i n'ont laissé sortir que le Kan Dewkr»
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Guerai & sa suite. I| paroîcque cette détention

est une espèce de représaille, pour ebliger !a

Porte à se relâcher sur le passage des fiégaies

Russes qui font ici.

De Varsovie, le 14 Juin.

La re'ponse qu'on attendoit ici de Pétersbourg,

relativement aux différends dela démarcation

l'tussicnne , est enfin arrivée. Eile porte que Sa

Majesté Impériale , prête á saisir toutes les r

occasions où elle pourroit témoigner à la Ré

publique ses bonnes intentions, & fa sincère

& constante amitié, employeroit ses bons effices

pour engager le Roi de Prusse au désistement que

l'on desire de la part de ce Prince 5 qu'indépen

damment des démarthes direéles qu'elle faitoit ,

cHe envoyoit orjie à son Ambassadeur à Varso-

▼ie3 d'y entrer en négociation avec le Résident

de la Cour de Berlin.

On ne peut guerre se flatter que cette affaire

ait une heureuse issue, d'après la décLaration que

le sieur Blanchot. dans une première conférence ,

a faire à l'Ambassadeur de Russie, qu'il nc pou-i

roit se relâcher en rien des prétentions du Roi i

son Maître. .

Indépen Jammem des Troupes Russes entrées s

en Pologne par Kiew , &. qui ont filé le long du <

Boristhème , il est entré récemment un autre :

Corps par la Lithuanie , qui dirige également fa »

route vcis le Niestcr. Ces différentes Troupes -

forment inviron 40,coo hommes. .
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De Stockolm , U 4. Juin.

Le Roi a notifié dernièrement la résolution oili

îl étoit de faire un voyage à Pétersbourg , dont

il a fixé le jour au 9 de ce mois. On a fait venir

cn conséquence de la Finlande un Chébec, qui

conduira Sa Majesté à Abingfor:s, où elle s'etn-

barquerasur une Galère quíla transporterajufqu'à'

Pétersbourg. La Suède fera privée , dit-on i jus

qu'à la fih de Septembre ,,de voir son Roi , donc

la suite , peu nombreuse , ne sera composée que-

des Sénateurs Comte Ulric-Scheffer , &Posse ,&

de deux Chambellans.. Ce voyage inopiné a fait-,

suspendre les dispositions quisc faisoient pour un.

camp dans les environs, de cette Ville ; & le DuC

de Suderrhanié, qui doit y rester pendaur l'ab.-

sence du Roi son frère, «e fera point cette an~

aétsoa voyage de Scapie.,

' De Rame y le, 1 8 Juin^

Le (f dfc ce mois, vers les quatrex heures après--

midi, on ressentit ici; tine secousse très-légère de.

«remblement dé terre; mais on apprend qu'elle-.'

a été- plus sensible à Naples;.

IL y aura Cqnsistoire lundi prochain* & l'on;

ass.ire que le Pape y fêta quatre Cardinaux ,. les.

íeurs Salviati , Auditeur de la Chambre Aposto--

íique ;' Pallora, Trésorier-Général dé cette même-

Chambre ; Qneraii,. Secrétaire de la Congrég"a-~

fian. des Evêques Si Réguliers y & Marcoluii.^

ïtéfidejw d'Urbia..
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De Raguse , U 1 7 Mai.

La République Ce trouvant priv<íe , depuis

plus de deux mois, de la Felouque Napolitaine ,

chargée d'apporter & de reporter les paquets

publics , ainsi que l'argent & les effets du com

merce, prend aujourd'hui le pai ti d'eipédicr una

Bârqne nationale à son Consul à Barlette , pour se

faire dt>nnerdes écláircìssemens surceftte privatipn.-

Le retard de la Felouque fait craindre qu'elle;

n'ait été prise par des Forbans, ou qu'elle a-'aie

péri.

De Malle y te 3 o Mat.

. y

La Frégate Françoise XAthalante- eít arrivée icf.

íe 16 de ce mois, après avoir laissé à Païenne la

Duc d'Ayen, ainsi que le Comte & la Còmee.sfe

de Tessé, qui avoient dessein dé s'y arrêter. Cette'

Frégate travaille à réparer quelques dommages

qu'elles essuyé», pour remettre incessamment à,

la Toile,

De Londres . lè if suini-

' * . . ' ' 1 . '

II résulte du rapport de quelques Batimensv

qui ont quitté New-Yorck les \ 1 & 1 j Mat Mer—

mer, q i'à ces daies différentes tout y étoir en

core dnns le même état qu'auparavant qu'on yf'

paroissoit seulement occupé dès dispositions né

cessaires à la campagne' la plus importante' dë'

cette guerre; puisque c'est une opinion1 assez'

gén'rale que , si les' Américains ne font'pas' vain

cus íet été, ilíaudra renoncer au projet de k-j-
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séduire par les forces çk terre , .& se bornera une

aimée navale , qui les amène à l'ob&ssance par la

chûte de leur commerce, Sç le défaut de toute

importation & exportation.^ '

Le Général Howe avoir, dit-çn , écrit d'unç

manière très-pressante, bien avant l'ouverture-

de .la. campagne i qu'on lui eqvoyât le. plus dei

Troupes qu'on le pou: roi t, & la réponse qu'on

lui a faite a été, qu'U étoit tjrop tard pour se

procurer encorç des Troupes auxiliaires chez.

î'Etraoger, & qu'il érojt impossible de lui en.

envoyer un plus grand nombre de Nationales.

D'après ce fait, Çc sur-tout d'après les instruc

tions du Lord Percy à ce sujet , quelques amis

même de l'Adrninistration commencent à redou

ter que notre armée ne foi t pas assez considérable

pour terminer la guerre cette armée.

Si l'on en croit un Particulier nouvellement

arrivé de nosColonies3 on a mis les fortifications

de Philadelphie dans un tel état de défense ,

qu'il n'est pas étonnant que le Général Houce ait

changé fa marche & spn projet. Les Pensilva-

niens , dit ce .Particulier, ontélevé un,fort défen

du par trois retranchemens & par un fossé large

& prefond. Une batterie de 110 pièces de ca

non borde le parapet, & plusieurs petits forts ,

bâtis sur les rives de la Dclawarre, suffisent pour

empêcher que de petits bâtimens de transport ne

.|uissent faire aborder des Troupes.

Op litdans une Gazette, du Nouvel-Hampfirc,

du 5 1 Mai , une lettre de Morris-T.o.wn , du 17 ,

par laquelle on apprend que quelques jours au-

|*rayant, il y eut une affaire assez vi,ve entre. Us.
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Troupes du Roi Sl les Américains, prèsdePis-

cataway ; que les premiers furent d'abord repous

íés, & querant venus à la charge une seconde.

fois, ils avoient encore été mis en déroutes que

ces deux aérions, au rapport de quelques déser

teurs , Lui ont coûté près de deux cents hommetr-

tant tués que blessés, tandis que les Ir> surgens

n'en avoient perdu que la huitième partie. On

ajoute qu'on vient d'êne informé que, depuis

peu, il est arrivé de l'Ifle-Longue. au Quartier

Général des ennemis à Brunswick, deux cents

ebarricrs, destinés vraisemblablement pour reti

rer de cette Ville leurs gros bagages. 1

On lit dans une Gazette de la Virginie du i6

Mai dernier , que le 1 9 le Général Putnara , ayant

sous ses ordres cinq mille hommes, sut attaqué

à la pointe du jojur, près de Prince Town , par

un Corps a-peu- prè; égal sorti de Brunsvick.

L/action dura jusqu'à sept heures du soir, Sc les

Troupes du Roi se retirèrent en désordre, Sc

laissèrent íix cents prisonniers & beaucoup de

morts. On a su des prisonniers que le défaut de

subsistances avoit forcé le Lord Cornvallis à ris

quer cette action , dont le succès n'a pas répondu

à ses efforts.

Les Américains se Yantent d'être en état de

faire face aux forces réunies du Général Howe,

Sc annoncent qu'il y aura dans peu vingt mille

hommes rassemblés à Ticondérago pour défendre

cette place, qu'ils regardent çomrríe la clef de

lçu.r pays; mais s'il est vrai que les Généraux

AjUglois fassent remonter !a rivière d'fludsoí) par '

l^ttíS.Troupes , ctlles-çi auront précédé les ren~
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plus long & plus pénible à faire. Selon ces dis-

positions respectives, les nouvelles prochaines

doivent être du plus grand intérêt.

Une lettre d'Ecosse dit qu'on est instruit dans

ce pays que le Congrès a équipé une flotte desti

née à venir insulter leuvs Villes maritimes. Cette

nouvelle a déjà jeté l"alarme aux environs du

golfe de Cíyde , où Ton a envoyé de Dunbritoa

vingt caisses d'armes pour en armer le Peuple de'

Greenock. Les Magistrats de Glasgow prennent

Monsieur , frère du Roi, à son passage par l»

Ville de Tours, a fait l'honneur au Chapitre de~

la noble & insigne Eglise de Saint-Martin , dont1

nos Rois font depuis huit siécles Abbés séculiers,.

Chanoines & Protecteurs, de s'y faire recevoir

Chanoine d'Honneur, íuïvantle droit des Princes^

de son Sang, Cet événemeura répandu la joie la,

plus vive dans 1c Chapitre, la Ville & la Pro

vince.. ( .... . . ' . • ' •

La Chambre du Commerce de Nantes, pour

donner une suite plusétendue aux fêtes que Mon

seigneur le Comte d'Artois a bien voulu accepter

de fa part , vient de former le projet d'en fonder-

une , qui fera célébrée à perpétuité, le' 14- Man

de chaque année, fous le titre de la Rosière-

d'Artois. On y mariera une fille pauvre, mais-

reconnue pour sage & vertueuse, à1 laquelle on.

ioanejca une. dot de 4- à yx> liv.. Le, choixi do:-

forts Américains, qui ont un trajet bi
 

aussi leurs précautions..

De Paris , firxy Jum.
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cette fille a été remis unanimement à la Dame

Drouin > femme d'un Commerçant de cette Ville,.

& après fa mort les Juges du Consulat seront re

vêtus Je cet honorable emploi-

On mande du Puy en Velay que l'Evêque de

ce Diocèse a reçu le Pallium des mains de l'Evê

que de Clermont , nommé à cet effet pat Sa Sain

teté. Ce droit , arraché depuis plusieurs siécles à

cet Evêché , &, notamment conféré en 144J à.

Jean de Bourbon, Evêque du Puy , avoit été né

gligé par les derniers Evêques j celui d'aujour

d'hui l a fait revivre en fa faveur. Cette cérémo

nie s'est faite le 8 de ce mois . dans l'Eglise Ca

thédrale du Puy, avec beaucoup de pompe, art

son de toures les cloches. Les Corps de Justice

les Officiers du Régiment de Bourbon & toute la:

Noblesse y ont- assisté..

Le Chapitre , en reconnoissance des foins que

ee Prélat s'est donnés pour faire revivre ce droit

ancien, a, par une délibération,, fondé à perpé

tuité mie grand-'messe solennelle pout fa conser

vation , & une messe de Requiem après fa moit.

Le Grand-Maître de Malte ayant permis au'

Comte de Bosredont, Sous-Lieutenant des Gár-

des-du-Corps du Roi , de porter la Croix de

Malte , en considération du grand nombre de-

Chevaliers de fin nom qui font actuellement

dans cet Ordre-, & de- tous ceux que fa-Maison a

fournis depuis son etablissement, Sa Majesté &

bien voulu lui.accorder la permission de porte*

cette Croix avec celle de Saint-Louis.. ,

Le sieur de la-Peyre , Chirurgien-Major , ancien;

BKY.òt.go'.r les dissections &. préparations anaioa
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miques du Collège de Chirurgie de Montpellier,

a, lu, dans séance de la la Société royale de Mé

decine de Paris, tenue le i juillet, trois Mémoires

qui ont mérité l'attention de cette Compagnie; l'un

far les moyens de conserver l'eau douce sur mer ,

&de la rendre inaltérable & potable pendant les i

voyages de long cours ; l'autre sur la guérison

des ulcères pat le mouvement vacillatoire du verre i

ardent ; & le troisième , sur les moyens de traitet.

tí de prévenir le scorbut en mer. .

—i 1 , . . i i i .. .

Pré se n ta ii.o y s.

Le zi juin-, k marquise de Monraigu a.v

«fl l'honneur d'être présentée à Leurs Majestés & '

à la Famille Royale, par la duchesse de Bé-

thune. . " '

Le 6 juillet , le sieur Guyot.avocat-procureur-

généra! du Roi en son conseil-supérieur de Coise ,

a eu l'honneur d'être présente à Sa Majesté par

le sieur de Miromesnil, Garde des Sceaux ,5t.

ensuite à la Reine & à la Famille royale.

PjlÉSENTATlQNS 1>'0 UVRAGES*

Les sieurs Née & Masquelier, graveurs , que

Leurs Majestés ainsi que la Famille royale, ont

honoré de leurs souscriptions pour un ouvrage

intitulé.; Tableaux pittoresques , politiques ,phyf
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fyuef& littéraires de la Suijse, ont eu l'kpnneut

de présenter à Leurs Majestés & à la Famille

royale, le 11 juin, la cinquième suite de cet ou-

vrage.

Le même jour , le sieur Sage , des académies

royales des Sciences de Paris , de Stockholm , Sc

des académies impériale & électorale de Mayen-

«e , censeur royal , a eu l'honneur de présenter au

Roi la seconde édition de son ouvrage intitulé :

Elémens de minéralogie docimafiique, en 1 vol.

Le1 sieur Jeautat , de l'acadéinie toyalc des

Sciences, ancien professeur de mathématiques &

pensionnaire de l'Ecole royale Militaire , chargé

par TAcadémie dont il est membfe, de calculer

chaque année la connoissance des teaos, ou celle

des mouvemens célestes, pour l'usage des Astro

nome.*. & des Navigateurs, a eu l'honneur de pré

senter, le 6 juin, à Sa Majesté, le volume de

Tannée. 1779s; ce volume est le cent unième de

puis que TAcadémie a entrepris cet ouvrage , qui

n'a souffert aucune interruption , & q^ie les diftìé-

lens Membres de TAcadémie ont succeflîvement

enrichis des productions les plus utiles aux progrès

4e. Tastronomie & de la navigation.

«— 1 . . . ,. . m

N O M J NA T l O H S.

Le n juin, le sieur le Goutï de Saint-Scyne

a prêté serment de fidélité entre les mains du Roi,

en qualité 4e premier président du parlement dç

Pijon.
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Le Roi a nommé le sieur Necker directeur-

général des finances ; & Sa Majesté a choisi, pouE

remplir les trois places du comité contentieux de

ce dépaitement, le sieur de Beaumotit, conseil

ler d'état ordinaire, & conseiller au conseil

royal des Errances , & !es sieurs de Fourqueux Sc

de Villeneuve, conseillers d'état.

Le 6 juillet, le duc d'Aubigny , pair de France,

duc de Richeniond & de Lenox, a eul honneur

de faire ses remerciemens au Roi, au sujet de sa

duché-patrie, envegilbée au parlement le I <lu

même mois , sur lettres d'érection de janvier;

1684. ] ;

Le Roi a donné la place de raestre-de-camp eti

second du régiment Royal - Pologne cavalerie,

vacante par la mort du comte de Vogué, air

comte Louis de Utirfort , colonel en second du

régiment de Champagne.

Sa Majesté a aussi disposé dç la place de co!o-

neljen second du régiment de Champagne , ca

faveur du eomre de Bryas.

Le chevalier de Monteil , capitaine des vais

seaux du Roi & brigadier des armées navales, a

eu ('honneur d'être présenté à Sa Majesté par le

sieur deSartine, ministre 5c secrétaire d'état au

département de la marine *& des colonies, Sc

de faire ses rcmerciemens de la place de com

mandant des Gardes de la marine à Brest t qu'elle

a bien voulu lui tonfier.
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Maki Âges.

Le 6 juillet, le Roi & la Farrìille Royale ont

íigné le contrat de mariage du comte de Simisne,

lieutenant de Roi de la province de Xaintonge ,

avec la comtesse de Damas, dame de Remiré-

JOont.

. Le 1 3 juillet, Leurs Majestés & la Famille

royale ont íigné le contrat de mariage du comte

de Choiscal-d'Aillecòuit, capitaine au régiment

des Cuirassiets, avec demoiselle Ducray ; celui

du comte d'Avaux, colonel en second du régi

ment de Berri, gentilhomme d'honneur de Mon

seigneur le comte d'Artois , avec demoiselle de

Bourbonne.

Morts.

Nicolas Cailloux , natif de Metr , est mort le

7 juin, à l'Hôpital Saint-Julien de Nancy, âgé

de 108 ans & 5 jours. II a joui, juscju au dernier

moment, de sa méraoiie & de sa raison, & deux

ans avant fa mott , qui n'avoit été précédée d'au

cune infirmité , il avoit fait à pied un voyage de

50 lieues.

Charles-Louis-Hcnri d'Appelle-Voisin , fils du

marquis de la Roche-Dumame , est mort lc z o de

. /



itz MERCURE DE FRANCE.

juin, au château Duibu, près de Chate Héraut -,

dans la i ic année de fou âge.

La dame de Château - Morand , Abbesse de

Fontaine Guerard , est morte en son Abbaye , le

10 du même mois»

Claude Bourachot, prêtre, docteur^de Sor-

boune, abbé commendataire dç l'abbaye royale

de Saint Pierre de Neaulphe-le-Vieux , ancien

ordre de Saint- Benoît, diocèse de Chartres, íç

supérieur-général du séminaire de Saint-Sulpice,,

est mort a Paris audit séiuinaire, dans ia 80e an

née de son âge.

Claude Comte de Bcsse de la Richardie , ci»

devant chef de brigade de gendarmerie , mestre-

de-canip de Cavalerie, chevalier de l'ordre royal

& militaire de Saint-Louis , est mort en son

château, d'Auliac en Auvergne, le 13 du mo;s

dernier, âgé de quirante six ans.

-Marguerite-Félicité de Conflans , Dame de

Mesdames de France , veuve du Comte de

Maulde, Marquis de la Bulsière , est motte à

Taris le 7 Juillet.

Marie-Geneviève de Viennay de Lucé, épouse

de Michel Roland , Comte des Ecotais de Chin-

tilly , est morte en son château des Ecotais en

Tou-aine, le premier du même mois , dans la

soixante-huitième année de son âge.

Françoise-Thomas de Pange, épouse du sieur

de Saint-Simon , grand-d'Espagne de la pre

mière classe, brigadier des armées du Roi. co

lonel du régiment de Touraine , & dame pour

accompagner Madame la Comtesse d'Artois } est ,
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iporte au château de Songy , près Vitry-le-Fran*

çois , le premier du même moiSk

Antoine-Arnaud de la Bi iffe-Damilly , pre

mier Président du Parlement de Bretagne , est

mort a Rennes le 7 Juillet , dans la 79e année

de son âge.

Guillaume Coustou , chevalier de Tordre da

Roi , digne du nom célèbre qu'il poftoir , Sculp

teur , Recteur & Tresorier de PAcadémie Royale

de Peinture Sí de Sculpture , Garde de la Salle

des Antiques, est mort à Paris, le ij Juillet*,

dans fa soixante-troisième année.

Tirage de la Loterie Royale de France >

du 1 Juillet 1777 ,

Les numéros sortis de la roue de fortune sent :

**, 17, 31, ?3j 31-

Du 16 Juillet.
, 1

Les numéros sortis de la roue de rortànc font

i
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APPROBATION.

J'ai lu , par ordre de Moníeigneur le Garde de*

Sceaux , le second volume du Mercure de France ,

pour le mois de Juillet, & je n'y ai rien trouvé qui

Hl'ait paru devoir en empêcher l'iroprcllion.

. A Paris, ce to Juillet 1777- ' ''

]}S Sanct. -

De l'Imp. de M. Lambert , rue de ia< Harpe,.

près Saint Côinc. *

-


